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A SA SAINTETÉ 

LE PAPE LÉON XIII 



Très-Saint Père, 

Tous les cœurs catholiques, k la nouvelle de 
votre glorieuse élection, ont tressailli d'allégresse. 
Et aussitôt des chants, des vœux et des prières, 
expression de la joie universelle, témoignage de 
reconnaissance envers Dieu, ont rempli la terre en 
s'élevant vers le ciel. L'enthousiasme était d'autant 
plus grand qu'avait été plus désirée la bonne nou- 
velle, et les louanges du nouveau pontife, retentis- 
sant de toutes parts, augmentaient la satisfaction de 
l'Église et sa confiance. 
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Votre nom, Très-Sainl Père, est partout, et 
partout il obtient le respect et roslime : les uns 
rappellent la sagesse et la fermeié de votre admi- 
nistration, les autres admirent votre énergie dans 
la lutte, jointe k la douceur et k la simplicilc^ 
ceux-ci louent la vigueur de votre esprit, la sûrclé 
de votre jugement-, ceux-là, votre grandeur dans 
répreuve, la magnanimité de votre âme et volrc 
dévouement sans bornes à la sainte Église. 

Que pourrais -je ajouter k cet admirable con- 
cert ?. .. Ces pages, que je viens déposer à vos pieds, 
ne sont que le faible écho de tant de voix sympa- 
thiques et respectueuses ; puissiez- vous, Très -Saint 
Père, les agréer, malgré les imperfections et les 
défauls que vous y rencontrerez! Puissent-elles 
éveiller elles-mêmes d'autres échos, et, parlant h 
tous de leur Pasteur, de leur Père, le faire mieux 
connaître encore et davantage aimer, augmenter la 
confiance et l'espoir des catholiques dans l'illustre 
successeur de Pie IX I 

C'est avec ce désir et ces sentiments que , pro- 
sterné à vos pieds, Très-Saint Père, je sollicite 
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humblement, pour mon âme, pour mon ministère 
et mes études, la bénédiction apostolique, et que 
je suis k jamais , avec une vénération , un amour 
et une obéissance sans bornes, 



t| Très-Saimt Père, 



De Votre Béatitude, 
Le très-humble et très-dévoué Fils, 



Auguste ViDiEu. 
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LE PAPE 

LÉON XIII 

CHAPITRE PREMIER/ 



Patrie de Léon XIII. — Son caractère*. — Sa famille. 
Ses armes. 



I 



Quand on suit la ligne de Rome à Naples, on remonte, 
après avoir quitté Montelanico, l'étroite vallée du torrent 
Fosso, au fond de laquelle se trouve Carpinetto, la 
patrie de Léon XIII. 

Carpinetto est une petite ville de 4,000 à 5,000 habitants, 
assise sur un escarpotient de la chaîne des Apennins, au 
pied du mont Capreo. De loin on découvre, noircies par 
le temps, ses maisons de granit que dominent plusieurs 
clochers et les restes d'une vieille forteresse. 

Le paysage, avec ses profondes forêts de hêtres, de 
chênes et de châtaigniars, est magnifique, bien que sau- 
yage. ' 

Mais Fintcrieur de Carpinetto ne répond point à son 
aspect extérieur. Les rues sont tellement irrégulières et 
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2 LE PAPE LÉON XIII. 

tortueuses qu'elles font de la ville un véritable labyrinthe; 
elles sont en pente et se composent S'escalîers et de 
rampes superposés, formés de pierres comparables à des 
pointes de clou. 

Les maisons, petites, basses et généralement très- 
sales, sont tellement agglomérées qtt*en certains endroits 
elles traversent la rue et obligent à passer sous des 
voûtes basses et obscures. 

Au milieu de tant de misère, Thabitation seigneuriale 
de la famille Pecci se distingue par sa propreté, sa 
grandeur et son apparence soignée. 

A l'intérieur, tout est d'une beauté sévère : un ma^ 
gnifique escalier conduit à des appartements spacieux, 
agréables, commodes, respirant la richesse plutôt que 
l'élégance, et le goût plutôt que le luxe. 

L'appartement de Léon XIII est meublé avec une cer- 
taine recherche, mais sans confort. Dans l'antichambre, 
on remarque un portrait de Pie VI, peint à l'huile, et 
quelques estampes. Au salon, se trouvent les portraits de 
famille : celui du nouveau pape, en costume de car* 
dinal, attire immédiatement l'attention; la figure, un 
peu efféminée, est jeune, souriante et d'une beauté 
frappante. Son père est là en unifbrme de colonel fran- 
çais de la grande armée ad honorem, et sa mère, Anna 
Prosperi, a une belle et noble figure de patricienne. 

Dans la chambre à coucher est un modeste lit de fer 
médiocrement garni^ à la tète duquel se trouve un cru- 
cifix en argent sur un fond rouge; à côté, on voit une 
petite chapelle de famille^ comme il y en a beaucoup 
dans les nobles maisons italieimeSi Le cardinal Pecci y a 
dit la messe pendant son séjour à Garpinetto. Au second 
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CHAPITRE PREMIER. 3 

étage est la chambre où le Pape est né le 2 mars 1810, 
alors que l'Église souffrait de la captivité de Pie VU à 
SaTone et à Fontainebleau. 

G*est dans Téglise des Capucins que se trouvent les 
tombeaux de la famille Pecci. Le catafalque qu'on y avait 
dressé pour le service solrahel de Pie IX couvrait encore 
la pierre tombale au moment de Télection de Léon XIIL 

Le pays des' montagnes volsques où est Garpinetto a 
donné le jour à des papes courageux qui ont déployé le 
plus grand zèle pour la défense de la foi. 

Le pape volsque Hormisdas, de 514 à 823, combattit 
avec énergie Thérésie d'Eutychès et ne craignit pas de 
lutter à ce sujet avec la cour de Constantinople. 

Le pape volsque saint Sylvère, de 536 à 538, soutint 
contre cette même cour, contre Justînien et Théodora, 
une lutte qui ne finit qu'à sa mort dans l'tle de Palmaria^ 
où il avait été relégué et où il périt de faim. 

Vitalien, de 657 à 672, fut surtout un administrateur 
habile et apporta une grande activité à l'organisation 
des missions. 

Qui ne connaît Thistoire d'Innocent DI (1198-1216), et 
de Boniface VIII, ces types immortels de résistance sacer- 
dotale? 

Les habitants de Garpinetto n'ont pas dégénéré. Un 
chroniqueur a écrit sur eux une page charmante que 
nous nous reprocherions d'omettre, malgré le ton un peu 
trop humoristique de la narration : 

« G'est à Garpinetto que vivent encore les descendants 
des rudes habitants du Latium, de ces populations qui 
ont conquis le monde. A Rome, après tant d'invasions, 
le type latin a un peu disparu ; là, non^ 
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4 LE PAPE LÉON XIII. 

« De rades gens, ces montagnards. Classiquement 
beaux, très-honnêtes, malgré le brigandage, — carlebri- 
gandage du sud de l'Italie n'est que la manifestation 
d'un état social, — ils sont durs à la fatigué, solides, bien 
plantés. Ce sont de magnifiques échantillons de la plante 
humaine. 

« Ils ont conservé l'habitude romaine de tutoyer 
même le seigneur; le mot vous leur est inconnu» et, 
dans ces pays, je me suis entendu dire cent fois : 

« — Si Ta Seigneurie veut se rafraîchir, tu n*as qu'à 
venir. J'ai du bon vin. 

« Et cela avec le plus profond respect. 

ce Les petits paysans, quand je parcourais le pays à 
cheval, m'arrêtaient et me disaient, avec leur pronon- 
ciation à laquelle le voisinage du Napolitain commu- 
nique des inflexions doucereuses : 

a — Signore! da mihi una fumata. (Donne-moi de 
quoi fumer. ) 

« Ils ont aussi conservé les formules archaïques des 
premiers Romains et des Étrusques, prononçant l't aï, 
disant bambaïno pour bambino^. » 



II 



Voilà le pays d'où est sorti le pape Léon XIII. 

Nous avons mis quelque complaisance à le décrire, 
car il faut bien reconnaître qu'ici-bas il y a toujours 
accord des lieux 'avec les âmes. Une empreinte ineffa- 

^ M. Louis Lambert* 
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CHAPITRE PREMIER. 5 

çable est gravée au plus intime du cœur par le milieu 
dans lequel nous avons grandi. La vue des sites sauvages 
et magnifiques qui environnent Carpinetto a développé 
chez Léon XIII la tendance à Taustérité et le goût du 
beau. La montagne qui domine si maison natale et le 
torrent qui se précipite à ses pieds nous ont valu peut- 
être cette âme vaillante et amie de la majesté. Le ber- 
ceau du nouveau pontife, c'est lui tout entier, avec son 
cœur épris de tout ce qui est grand, bon et vrai. 

Léon XIII n'est retourné que rarement à Carpinetto 
depuis son entrée dans les ordres ; mais son caractère 
aimable, là simplicité de ses manières, la facilité char- 
mante avec laquelle il sait se faire tout à tous et vivre de 
la même vie que ceux qui l'entourent, lui ont valu l'af- 
fection franche et dévouée de ses compatriotes, comme 
partout ailleurs l'estime et la sympathie. 

Quoiqu'il eût passé la plus grande partie de son exis- 
tence au sein des villes et dans les palais, on aurait pu 
le prendre, lors de son dernier voyage à Carpinetto, en 
1856, pour un vrai montagnard, tant il était gai, vif et 
gravissait lestement, chaussé dé bottes rouges, les 
sommets les plus escarpés. 

Mais ce qui, bien plus que ses autres qualités, a fait 
aimer le cardinal Pecci, c'est l'inépuisable bonté de son 
cœur que la population de Carpinetto connaît mieux que 
le pontife lui-même et qui faisait dire à un simple co- 
ciario^ : « Pas un pauvre ne peut l'approcher sans voir 
ses misères soulagées. » Aussi ce n'est pas seulement 



' Les habitants du pays sont ainsi nommés à cause d'une 
chaussure particulière qu'ils portent. . 
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• LE PAPE LÉON XIII, 

ayec orgueil, mais avec joie, avec bonheur que les 
compatriotes de Léon xm ont fêté pendant trois jours 
son avènement au trône pontifical. 



III 



La famille de Sa Sainteté, originaire de Sienne, est 
fixée à Garpinetto depuis le quinzième siècle. Elle jouit 
d'une grande aisance : on estime à un demi-million son 
patrimoine. Mais sa situation est plus grande par les 
ancêtres et par les traditions patriciennes et chrétiennes 
que par Tèclat que donnent les richesses. 

Léon XIII eut pour père le comte Louis Pecci; sa 
mère s'appelait Anna Prosperi. Il reçut au baptême les 
deux noms de Vincent et de Joachim. Sa mère le dési- 
gnait par le premier nom. Mais depuis la fin de ses 
études, il prit le second et le conserva constamment. 

Le Pape a deux sœurs, lesquelles sont mariées, et il a 
eu quatre frères, dont trois vivent encore. 

L'atnéy Charles Pecci, est un respectable octogénaire 
qui habite à Rome une maison située dans la rue Santa« 
Ghiara. 

Le second, Baptiste Pecci, a perpétué la famille : il est 
père de cinq enfants : trois garçons et deux filles. L'un 
des neveux de Léon XIII fait son volontariat dans 
Farmée subalpine; mais on a raconté qu'après Télection 
du cardinal Pecci, le ministre a donné au jeune homme 
un congé illimité. 

Le troisième frère de Léon XIII, Giuseppe Pecci, est 
dans les ordres. Il fut cependant quelque temps membre 
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CHAPITRE PREMIER. 7 

d'une communauté religieuse, dent il cessa de faire 
partie en 1848, pour raison dé santé. Il réside à Rome, 
où il enseignait la théologie en 1870. Il prit part aux 
travaux du concile en qualité de théologien consulteur de 
Pie IX. G*est un des plus doctes interprètes de la théo- 
logie de saint Thomas. 

La famille Pecci partage son temps entre Garpinetto et 
Rome. « Elle a conservé, dans cette dernière ville, ses 
habitudes de simplicité patricienne. Tout y respire la 
bonhommie unie à une dignité sans orgueil et sans 
morgue. Les réceptions sont cordiales, et la charité chré- 
tienne de l'accueil fait croire aux étrangers qu'ils sont 
des amis et aux amis qu'ils font partie de la maison ^ » 

Un cociario disait au comte Grabinski qui vient de 
visiter la patrie de Léon XIII : (c Tous les membres de 
cette famille sont respectés et fort aimés dans notre pays. 
Garpinetto est fier des Pecci. Tous les compatriotes de 
Léon XIII ont applaudi à son élévation. » Ils ont été 
vivement émus, eux qui avaient déjà tant d'affection 
et de dévouement pour la famille du souverain Pontife, 
en apprenant que Sa Sainteté avait l'intention de mettre 
le comble à ses bienfaits en élevant, dans sa ville natale, 
une belle église qui serait dédiée à saint Léon le Grand. 



IV 



Les armes de Léon XIII sont : d'azur, au peuplier de 
sinople posé sur une terrasse du même, adextré au chef 
d'une étoile chevelée ou comète d'or, et accosté en pointe de 

* Léonce de la Rallaye, Revue du monde catholique. 
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8 LE PAPE LÉON XIIÎ. 

deux fleurs de l^s du même, à la fasce arquée d'argent 
brochant sur le tout. 

Le champ d'azur et principalement la comète, aussi 
bien que la fasce arquée qui figure l'arc-en-ciel et qui 
orne l'écu, sont considérés par quelques-uns comme la 
réalisation de la prétendue prophétie de saint Malachie : 
Lumen in cœlo. 

Tout le monde connaît ce que Ton appelle la prophétie 
de saint Malachie. C'est une série de devises publiée pour 
la première fois, en 1595, par le bénédictin Arnold Vion. 
On a cru, mais sans aucun fondement, que chacune 
d'elles, selon son numéro d'ordre, s'appliquait à un 
pape; et à cause de Timportance que certaines personnes 
y attachent, bien à tort, nous le répétons, il ne sera pas 
sans intérêt de rappeler les devises qui se rapportent aux 
six derniers pontifes. 

Pie VI (1775). Peregrinus apostolicus, le pèlerin apo- 
stolique. Pie VI entreprit dans l'intérêt de l'Église le 
voyage de Vienne; arraché de Rome plus tard par les 
révolutionnaires français, il fut emmené à Vienne, à 
Grenoble, et finalement à Valence, où il est mort. 

Pie VII (1800). Aquila rapax, l'aigle ravissante. Cette 
expression désigne l'aigle du premier Bonaparte, lequel 
ravit en effet au Pape ses États, et l'aigle impériale 
parut triomphante dans la ville de Rome occupée par nos 
troupes. 

LÉON XII (1823). Canis et coluber, le chien et la cou- 
leuvre, singuliers emblèmes de la bonté et de la pru- 
dence du pontife auquel cette devise s'applique. 

Pie VIir(1829). Vir religiosus, l'homme religieux. On 
veut y voir une allusion à la piété de Pie VIII. 
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CHAPITRE PEEMIER. 9 

Grégoire XVI (1831). De haîneis Eluriœ, des bains de 
rOmbrie. 

Grégoire XVI est né dans TOmbrie. 

Pie IX (1846). Crux de cruce, la croix de la croix. Tous 
les chagrins de Pie IX pendant son pontificat ont été 
causés par la maison de Savoie, qui porte une croix dans 
ses armes. 

Lumen in cœlo s'applique à Léon XIII. 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



^^ 



CHAPITRE II. 



Premières études de Joachim Pecci. — Ses brillants succès au 
collège romain et à l'Académie des nobles ecclésiastiques. 



I 



En 1818, alors qu'il avait huit ans, Joachim Pecci fut 
mis en pension avec son frère atné Joseph chez les reli- 
gieux de la Compagnie de Jésus, dans leur collège de 
Yiterbe. C'est là, que sous la direction du Père Léonard 
Garibaldi, homme d'une grande intelligence et d'une 
nature très-sympathique, il fit toutes ses études de 
grammaire et d'humanités jusqu'en 1824. Ayant perdu 
sa mère, cette année, il se rendit à Rome. Là, sous la 
garde d'un oncle, il s'établit au palais des marquis Muti. 
Au mois de novembre de la même année, il Commença 
à suivre les cours du collège romain, que le Pape 
Léon XII venait de confier de nouveau à la Compagnie 
de Jésus. Il y eut pour mattres les Pères Ferdinand Minimi 
et Joseph Bonvicini, tous les deux célèbres par leur élo- 
quence et par leurs vertus. 

Pendant trois ans, Joachim Pecci cultiva au collège 
romain les sciences philosophiques. Sous la direction du 
Père Jean-Baptiste Pianciani, savant illustre et neveu du 
pape Léon XII, et du Père André Carafa , mathématicien 
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12 LE PAPE LÉON XlII. 

très-distingué, il obtint de remarquables succès dans 
l'étude de la physique et des mathématiques ; il résulte, 
en effet, du palmarès imprimé en 1828 qu'il remporta, 
«cette année, le premier prix de physique et de chimie^ et 
le premier accessit de mathématiques. 



II 



Après avoir terminé avec le plus grand succès le 
cours de philosophie, le jeune Pecci se sentit porté à servir 
Dieu et l'Église dans le ministère sacerdotal. Il avait, au 
surplus, des exemples parmi ses aïeux : on cite un Pecci 
qui fonda, dit-on, un ordre religieux en Espagne et qui 
fut canonisé. Il commença donc ses études ecclésias- 
tiques. Pendant les quatre ans qu'il y consacra, il eut 
pour maîtres des hommes d'une grande renommée, tels 
que les Pères Jean Perrone, François Manera, Michel 
Zechinelli, Corneille Van Everbrock et le vénérable et 
savant exégète François-Xavier Patrizzi, qui, encore 
vivant et plus qu'octogénaire, a la consolation de voir 
son ancien disciple glorieusement élevé sur la chaire de 
Saint-Pierre. 

Or, tandis qu'il étudiait la théologie, il fut prié, bien 
que très-jeune encore, de donner des répétitions de 
philosophie aux élèves du collège germanique; cette 
charge ne pouvait être conférée qu'à une personne d'une 
intelligence remarquable et d'un savoir éprouvé. Le 
jeune professeur s'en acquitta à la satisfaction générale, 
et le souvenir de ses leçons ne s'est pas encore effacé 
^e l'esprit ()e ses disciples, comme le prouve une petitç 
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CHAPITRE II. 13 

pièce de vers qui vient d'être adressée au pape Léon XIII 
par un prêtre de la Suisse allemande K 

La troisième année de ses études tbéologiques , c'est- 
à-dire en 1830, Tabbé Pecci soutint d'une manière très" 
brillante, au milieu d'applaudissements mérités, une 
thèse publique de théologie et remporta le premier prix, 
comme l'indique la note suivante des registres du 
collège : 

Vincent Pecci soutint une thèse publique sur plusieurs 
points du traité des indulgences et. sur diverses questions 
relatives aux sacrements de f extrême-onction et de l'ordre; 
cette soutenance eut lieu dans le grand amphithéâtre du 
collège , au milieu d'une nombreuse assistance de prélats et 
d'autres personnages distingués qui eurent tous la faculté 
de poser des questions au candidat , après l'argumentation 
des trois interrogateurs officiels. Dans cette discussion, le 
jeune étudiant a fait preuve d'un talent si remarquable qu'on 
a pu concevoir les plus hautes espérances pour son avenir. 

^Léoni XIII., P. 0. M. Mec olim, 1828-29, in Collegio Germa- 
nico Philosophide Repetitori. 

VI Léo reX sILVœ 
Léo f^lC DoMInare CalerVse - 
Ut Léo Yi silvis, Léo Tu domineris et Astris 
Lumine de coelo, eu m pietate Tua 
Ut Léo de Juda captabis Numine prasdam 
Franges et errores, Magnus ut ille Léo 
Hœc dicata meo quondam pia yotft Afagislro 
Pecci, Germanis cum Repei itor erat , 
Pontiûce summo jam Doctorique Supremo 
OfTerocum summis, inflmiis obsequiis 
Vt LVX In Cœlo 
LVCens 
MoDeraberIs Orbl. 

Nous devons la communication de cette gracieiise poésiç 
aiii^ R^y^rend$ Pères Jésuites de la rue Lafayette, 
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M LE PAPE LÉON XIII. 

Dans la liste des prix de Tannée 1830, avant l'annonce 
du premier prix obtenu en théologie par le jeune Pecci , 
on lit ces paroles : 

Dans l'Académie de théologie, Vincent Pecci a vail- 
lamment soutenu sa thèse sur les indulgences, dans la 
grande salle, devant les docteurs du collège et d* autres per» 
sonnes très-recommandables par leur doctrine. Le jeune et 
laborieux étudiant ayant montré dans cet eacercice public, 
accompli suivant les formes académiques, beaucoup d*ap^ 
plication et de force intellectuelle, on a voulu, en signe 
d^ honneur, inscrire ici son nom. 

L'année suivante, 11 termina également son cours 
d'études avec les honneurs des palmes doctorales. Il 
avait alors vingt et un ans. 

Un condisciple de l'abbé Pecci, homme très-digne de 
foi, écrivait ce qui suit dans une lettre privée : a Je 
puis attester que, tant qu'il fut à Yiterbe, tout le monde 
admirait sa vive intelligence et plus encore l'exquise 
bonté de son caractère. L'ayant fréquenté au cours 
d'humanités où nous étions condisciples, toutes les fois 
que je le voyais, je me plaisais à contempler son âme 
pleine de vie et d'intelligence. Pendant ses études à 
Rome , il ne connut jamais les divertissements et les jeux. 
Ses livres étaient tout son monde; approfondir les 
sciences faisait son bonheur. Dès l'âge de douze ou 
treize ans, il écrivait le latin en prose et en vers avec 
une facilité et une élégance merveilleuses pour son 
âge'. » 

En sortant du collège romain, l'abbé Pecci entra à 

* Lettre extraite de la Cwiltà eattoUea: 
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CHAPITRE II. 16 

FAcadémie des nobles ecclésiastiques, qui est une pépi** 
nière de prélats. On y étudie surtout le droit et la 
diplomatie. Ses compagnons, qui remarquèrent bientôt la 
supériorité de son esprit et l'amabilité de son caractère, 
ainsi que la parfaite régularité de sa Tie, recherchaient 
tous son amitié. Il distingua parmi eux un étudiant 
d'origine belge, et se lia étroitement avec lui. Cette 
amitié survécut aux circonstances qui Favaient fait 
naître, et lorsque Mgr Pecci fut envoyé en Belgique, ce 
fut le chanoine de Montpellier, aujourd'hui évèque de 
Liège, qui l'introduisit dans la jiaute société du pays. 
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CHAPITRE III. 

M(]fr Pecci délégat à Bénévent, à Spoléte, à Pérouse. 

I 

A cette époque, l'abbé Pecci fut pris en affection par 
le cardinal Sala, qui Taida et l'encouragea de ses sages 
conseils. Peu de temps après, il fut reçu docteur dans 
l'un et l'autre droit. S. S. le pape Grégoire XVI, 
c ce flaireur d'hommes, comme la plupart des moines 
passant leur vie à démonter leur âme », conçut une 
grande estime pour le jeune lauréat, et se l'attacha en 
le nommant prélat de sa maison et référendaire à la 
signature (16 mars 1836). 

Le 23 décembre suivant, Mgr Pecci, qui avait déjà 
reçu les ordres sacrés dans la chapelle de Saint-Stanislas- 
Kostka, à Saint-André du Quirinal, fui ordonné prêtre 
dans la chapelle du Vicariat par le cardinal prince Odes, 
calchi, célèbre par l'humilité avec laquelle il quitta la 
pourpre pour entrer dans l'institut de Saint-Ignace. 

Le Saint- Père ne tarda pas à envoyer le jeune prélat 
comme délégat apostolique à Bénévent, puisa Spolète, 
ensuite à Pérouse. Ces fonctions sont équivalentes à 
celles de gouverneur civil; celui qui en est investi rem- 
place le souverain Pontife en tant que chef temporel des 
Ëtats romain 
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Partout le nouveau gouverneur déploya autant de 
vertus que de talents : sage et modéré, mais ferme, 
habile et énergique, plein de justice et de générosité, il 
s'attira, dès le début de sa carrière administrative, l'es- 
time et Fadmiration publiques. 

Ce début mérite d'être rapporté. 

Mgr Pecci arrivait à Bénévent. La province confiée à 
ses soins était désolée et ruinée par le brigandage; il 
voulait y rétablir l'ordre et rendre aux habitants le 
courage avec la sécurité : pour cela, il fallait anéantir 
les brigands. Le projet était beau , mais d'une exécution 
difficile : car les bandits avaient pour protecteurs, pour 
complices, les seigneurs eux-mêmes, et pour abri des 
châteaux bien défendus. 

Mgr Peccl, cependant, se mit à l'œuvre avec ardeur : 
il sentait en lui cette puissance de volonté , cette force 
persévérante qui triomphe des obstacles et assure presque 
toujours le succès. 

Il obtint d'abord du gouvernement pontifical un homme 
capable de seconder ses vues et de l'aider dans l'exécu- 
tion de son plan : Sterbini réorganisa la ligne des 
douanes. 

Le délégat alla trouver le roi de Naples et le décida à 
prendre des mesures sévères. Il s'assura ensuite de la 
bonne volonté des officiers de la troupe et de la gendar- 
merie, et commença la lutte. Il fallut livrer des combats 
en règle, poursuivre les brigands dans les châteaux où 
ils se retranchaient et en faire le siège avant de pouvoir 
les atteindre. 

Le plus puissant de leurs protecteurs vint, menaçant, 
trouver Mgr Pecci et lui dit qu'il partait pour Rome, où 
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il connaissait plusieurs cardinaux, et qu'il en reviendrait 
avec l'ordre de l'expulser. 

« C'est bien, répondit froidement le délégat; mais 
avant d'aller à Rome, vous passerez trois mois en prison, 
ne mangeant que du pain et ne buvant que de l'eau. » 

Et Mgr Pecci fit sur-le-champ exécuter la sentence qu'il 
venait de prononcer. 

Le château de l'audacieux seigneur fut pris d'assaut, 
ceux qui le défendaient, tués ou faits prisonniers, et le 
peuple acclama le délégat qui parvint, en quelques mois, 
à délivrer la province de brigands. 

Le Pape félicita hautement Mgr Pecci, et Ferdinand II 
le pria de venir à Naples recevoir les témoignages de 
la considération royale. 

Les populations, délivrées de la crainte des bandits, 
acclamèrent le délégat , et lui donnèrent bientôt la preuve 
de leur attachement : Mgr Pecci étant tombé sérieu- 
sement malade, le clergé et les simples fidèles firent des 
prières publiques, des processions de pénitence, pieds 
nus et la tète couverte d'un voile, pour obtenir du ciel 
la guérison de leur gouverneur. 



II 



Mgr Pecci y ayant si bien réussi dans la mission qui lui 
avait été confiée, fut envoyé à Spolèteet à Pérouse, qui 
réclamaient aussi une main ferme. 

Pérouse, notamment, était fort difficile à administrer, 
tant l'indiscipline y était grande, et la mollesse des auto- 
rités, qui ne voulaient pas ou ne savaient pas résister au 
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mal , n'avait fait que i'accrottre. Or il arriva soas son 
administration que les prisons se trouvèrent vides : pas 
un seul détenu dans une ville de vingt mille âmes, tant 
la vigilance avec laquelle étaient appliquées les lois 
avait prévenu les crimes. Ce fut la floraison de la justice 
et de l'ordre. 

Le 25 septembre 1841, il eut l'honneur et la joie 
d'accueillir, dans la ville de Pérouse, au milieu des fêtes 
et de l'enthousiasme populaire, le souverain Pontife, qui 
voyageait pour visiter une partie de ses États. Le Pape, 
voulant récompenser les vertus et les services de 
Mgr Pecci et lui confier des charges plus importantes, le 
créa archevêque de Damiette dans le consistoire du 
27 janvier 1843, pour l'envoyer comme nonce à 
Bruxelles, auprès du roi Léopold I •^ Le 19 février sui- 
vant, il fut consacré à Rome par le cardinal Lambrus- 
chini, dans l'église de Saint-Laurent in Panisperna, Il 
n'avait donc que trente-trois ans quand il fut promu à 
Tépiscopat. 
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M£nr Pecci nonce en Belgique. 

I 

Mgr Pecci arriva à Bfvtfelles> le 6 avril 4843. Par son 
affabilité, sa science et son immense charité, le jeune 
internonce conquit immédiatement une grande influence 
dans un pays où l'essai des constitutions parlementaires 
devait rendre sa situation assez délicate. Le roi Léopold F 
le tenait en haute estime et se plaisait à le consulter et 
à lui prodiguer les marques d'affection. La haute société 
belge lui fit aussi le meilleur accueil. La reine Louise 
Favait en grande vénération et lui demandait ses prières 
et sa bénédiction pour ses enfants. Le 24 juin 1845, 
Mgr Pecci baptisa, en la chapelle de l'hôtel d'Arenberg, 
le prince nouveau-né Pierre-Prosper, fils du prince 
Àldobrandini et de la princesse d'Arenberg. Le parrain 
fut S. A. S. le duc Prosper d'Arenberg, et la marraine la 
princesse Aldobrandini Borghèse, née comtesse Laro- 
chefoucauld. 

Le jeune internonce ne se bornait pas à remplir les 
devoirs de sa charge officielle avec infiniment de distinc- 

1 Léon XIII, quand il était nonce à Bruxelles, habitait une 
maison de la rue dessablons, qui est aujourd'hui la propriété 
de M. de Mot-Orts, avocat. 
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tion : toutes les œuvres catholiques trouvèrent auprès de 
lui un patronage efficace. 

Il portait un vif intérêt aux associations religieuses, 
aux congrégations hospitalières. Parmi les communautés 
qu'il affectionnait singulièrement, il faut citer, en 
premier lieu, la maison du Sacré-Cœur de Jette, ainsi 
appelée du nom de Tancienne abbaye de Jette-Saint- 
Pierre*, située à la porte de la capitale de la Belgique. 
Le prélat la favorisait par sa présence, ses conseils et ses 
encouragements. On raconte que, se faisant tout à tous à 
l'exemple du divin Maître, il ne dédaignait pas de s'oc- 
cuper des plus petits détails et de s'intéresser aux 
compositions des élèves. 

Mgr Pecci aimait surtout à faire de fréquentes visites 
aux institutions de la jeunesse, mettant ainsi en pra- 
tique ce précepte du divin Mattre : Sintte parvulos ventre 
ad me. 

On raconte à ce sujet qu'en 1843 il présidait la dis- 
tribution des prix du collège Saint-Michel, et parmi les 
noms des jeunes lauréats qui furent couronnés de sa 
main, nous trouvons celui de M. Charles Flor, si connu 
maintenant dans la presse sous l'appellation de Flor 
O'Squar. 

U 

Mgr Pecci ne limita pas son zèle à la ville de Bruxelles 
et à son voisinage immédiat. Les principales cités de la 

1 II y avait autrefois dans cette abbaye un tableau 
représentant le prince des apôtres lançant ses filets dans la 
mer, pour obéir à cet ordre de Jésus t Jette, Pierre, tes 
filets. 
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Belgique se rappellent aujourd'hui avec fierté la visite 
qu'il leur fit pendant son séjour dans ce pays. 

Le jeudi 27 juillet 1843, il y avait des promotions 
en théologie et en droit canon à l'université catholique 
de Louvain; Mgr Pecci y assista avec Févèque de Nancy. 

Après les épreuves, M. Loiseau, promu au grade de 
licencié en droit, et un prêtre du diocèse de Namur, 
M. Delogne, aujourd'hui vicaire général, ainsi que deux 
religieux français de la congrégation du Sacré-Cœur, 
MM. Pages et Bourges, furent promus au grade de ba^ 
chelier. 

Les examens terminés, Mgr le nonce fut conduit dans 
les salles de la bibliothèque. Un élève de la Faculté de 
droit, M. Gapelle, maintenant juge au tribunal de 
Namur, lui adressa, au nom de ses condisciples, un 
discours où il lui rappelait délicatement ses titres à la 
sympathie et à la vénération des Belges. Mgr Pecci, 
sensible à cet hommage, répondit : 

a Je suis heureux d'être témoin des succès d'un éta- 
« blissement qui doit surtout son existence au vénérable 
« clergé belge, dont nous voyons ici l'illustre chef ; cet 
« établissement est aussi l'œuvre de son digne recteur 
« et du corps professoral; il est l'œuvre de tous les 
« catholiques belges... Oui, les souvenirs de l'ancienne 
« université de Louvain vivent encore, et vous êtes 
« appelés, messieurs, à les éterniser par vos travaux... 
« Déjà vous marchez sur les traces de vos devanciers, 
« déjà vous montrez ce que l'Église et la patrie peuvent 
a attendre de vous... Persévérez dans cette voie, et 
« vos succès seront grands... Pour moi, je m'applaudis 
« de voir cette brillante jeunesse, animée d'aussi beaux 
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« sentiments, et je ne puis douter qu'elle ne soit des- 
« tinée à faire un jour le bonheur de la Belgique... » 

Dans l'après-midi, visitant en détail les collèges de 
Funiversité, Mgr Pecci manifesta à plusieurs reprises 
toute la satisfaction que lui inspirait la prospérité toujours 
croissante de cette grande institution catholique. 

Il se plaisait à stimuler et à unir les développements 
de l'industrie non moins que les progrès de la science. 
La même année 1843, on inaugurait à Namur le 
chemin de fer qui relie cette ville à Bruxelles par Char- 
leroi. Léopold l^, qui vint présider la cérémonie, était 
accompagné de Mgr Pecci. 

Deux fois il est allé à Bruges; le 6 mai 1841, il y 
assista à la procession du Saint-Sang avec M. Delebecque, 
évèque de Gand. La santé du nonce était bien faible; 
après avoir fait partie du cortège jusqu'à la rue Traver- 
sière, il fut contraint de se reposer quelques instants; il 
reprit sa place à la rue Neuve et alla jusqu'au Bourg, où 
il donna la bénédiction avec la relique da précieux Sang. 
C'est dans cette circonstance qu'il est devenu membre 
de la noble confrérie du Saint-Sang, sur les tableaux de 
laquelle figure toujours le nom du cardinal Pecci , avec 
la date de son inscription : 7 mai 1844. 

Le soin minutieux que met la Patrie de Bruges à 
rappeler tous ces détails montre à quel point le sou- 
venir de Mgr Pecci est resté cher et précieux à la nation 
belge. 

C'est ainsi que l'envoyé de Grégoire XVI allait partout 
porter des encouragements et des conseils au nom du 
Saint-Siège qu'il représentait si dignement en attendant 
qu'il le personnifiât. « On aurait dit qu'il voulait profiter 
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de son séjour dans une contrée très- éloignée et très- 
différente de ritalie, au point de vue du caractère, des 
mœurs et des traditions nationales, quoique non moins 
attachée à la foi catholique , pour étudier dans l'unité de 
croyance et de sentiments la diversité des aspects. C'est 
dans le même esprit, sans doute, qu'il -voyagea en 
Hollande et sur les bords du Rhin. 

a Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer dans 
ces incidents de la carrière du futur souverann pontife 
des intentions de la divine Providence. Dieu lui ouvrait 
dès lors de nouveaux horizons et lui ménageait les 
moyens d'allier à l'inflexibilité doctrinale ces sages tem- 
péraments dans la pratique qui facilitent l'action et la 
grâce dans les âmes. Les âmes sont toutes dissemblables 
entre elles ; il y a , en outre , des dissemblances tenant à 
la race, à l'éducation, aux précédents historiques, au 
climat. C'est le propre du pasteur suprême de planer 
dans une sphère supérieure et de n'être, autant que l'in- 
firmité humaine le permet, ni homme du Nord, ni 
Méridional, ni Italien, ni Français, ni Belge, mais d'être 
avant tout catholique et Père. 

« Certes on ne pourrait, sans injustice , reprocher au 
Saint-Siège d'avoir obéi à des affinités de race, d'avoir 
eu des prédilections nationales. Toujours l'action souve- 
raine de l'Esprit-Saint s'est opposée à des manifestations 
trop humaines qui auraient troublé la sainte impartialité 
du Vicaire de Jésus-Christ. Pie IX, le plus italien de 
tous les papes peut-être , Pie IX, qui avait un tel amour 
pour l'Italie qu'il lui pardonnait son ingratitude et ses 
révoltes. Pie IX, après avoir travaillé à la grandeur de 
la patrie italienne , s'est abstenu . au prix de son ancienne 

2 
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popularité, de tout ce qui aurait pu blesser les droits des 
autres nations. Il se serait réjoui, sans doute, dans les 
commencements de son règne, de voir FAutriche rendre 
Findépendance aux États italiens que. les événements 
historiques ayaient placés sous son sceptre, mais Une 
voulut jamais user à son égard , pour obtenir ce résultat, 
de menaces ou de violences, et il refusa constamment 
de lui déclarer la guerre. Les annales de FÉglise nous 
montrent les souverains pontifes occupés sans relâche à 
tenir la balance égale entre les nations. 

« Léon XIII aura d'autant moins de peine à marcher 
sur les traces de ses glorieux prédécesseurs qu'il a vu de 
ses yeux des peuples étrangers et a, nous le savons, 
apprécié leurs hautes qualités*. « 



III 

Une vie si active et peut-être aussi la rigueur du 
climat ne tardèrent pas à altérer la santé de Mgr Pecci, 
et il dut solliciter son rappel. Léopold I*' en fut centriste : 
par un décret du l*" mai 1846, il lui conféra le grand 
cordon de son ordre et lui témoigna par ce titre hono- 
rifique c son estime et sa bienveillance particulières » ; 
il le pria de remettre au Pape un pli cacheté. Le prélat 
demanda si les communications du Roi à Sa Sainteté 
étaient urgentes, car il désirait, avant de rentrer à 
Rome, visiter une partie de FEurope, pour y étudier 
les institutions politiques , comme il avait fait en Belgique 
et en Hollande. 

* M. Léonce de là BàlLàyc, Retme hulorique, 10 mars 1878. 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE ÏV. 27 

a II suffit, monseigneur, répondit le roi, que vous 
reniettiez vous-même le pli aux mains du Pape à votre 
retour à Rome. » 

Le 17 janvier 1846, Mgr Pecci arrivait à Liège et 
descendait au palais épiscopal, où il avait voulu recevoir 
une dernière fois Fhospitalité avant de repartir pour 
l'Italie. U visita les principales églises, le séminaire dio* 
césain, où il harangua en latin tous les élèves , le collège 
de Saint-Servais et le couvent des RR. PP. rédemp- 
torîstes, dont le recteur était alors le futur cardinal 
Dechamps. 

Il examina en détail les plus beaux sanctuaires, la 
cathédrale de Saint-Paul, l'église abbatiale de Saint* 
Jacques et la collégiale de Saint-Martin. Là, après avoir 
admiré la splendeur de la grande nef et la richesse du 
chœur, le prélat se rendit à la chapelle du Saint- 
Sacrement et s'agenouilla sur le parvis : il ne voulait 
pas sans avoir fait sa prière, disait-il, s'éloigner du 
lieu où sainte Julienne avait eu la révélation de la Fête* 
Dieul 

C'était Tannée du jubilé centenaire de Tinstitution 
de cette fête : Mgr Pecci exprima vivement ses regrets 
de ne pouvoir assister aux solennités qui devaient avoir 
lieu à cette occasion : son départ était proche , mais il 
promit son concours aux organisateurs, et ce concours 
ne leur fit point défaut. 

Lorsqu'il quitta la Belgique, Mgr Pecci reçut des 
témoignages publics et unanimes de respect , de regret 
et d'attachement. U avait pris lui-même en telle affectron 
ce religieux pays que, depuis 1846, il fit de son palais 
épiscopal de Pérouse l'asile de tous les Belges qui s'y 
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présentaient. Le saint archevêque les recevait avec une 
touchante cordialité, leur demandait des nouvelles de 
leur pays, dont il aimait les mœurs, bénissant d*une 
façon toute spéciale les efforts qu'ils faisaient pour 
assurer sur le terrain de la constitution la défense de la. 
liberté religieuse et le développement de la vérité catho- 
lique. Il accueillait souvent pendant les vacances les 
élèves du collège belge de Rome, et c*est à ce collège 
qu'il avait coutume de se loger quand, pour les affaires, 
de son diocèse, il était obligé de se rendre à la métropole 
du christianisme. 
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Mgr Pecci est nommé archevêque-évêque de Pérouse. — Sa 
modération et sa fermeté à l'ég^ard des autorités italiennes ; 
sa lettre pastorale sur le pouvoir temporel. 



Après avoir pris connaissance de la lettre du roi 
Léopold, Grégoire XVI dit à Mgr Pecci : 

a Le roi des Belges exalte votre caractère, vos vertus, 
vos services , et il demande pour vous une chose que 
j'accorderai de grand cœur : la pourpre. Mais une dé- 
putation de Pérouse est venue me supplier de vous con- 
fier le gouvernement de ce diocèse. Acceptez donc le 
sîége de Pérouse, vous y aurez bientôt le chapeau 
cardinalice. » 

Mgr Pecci fut préconisé archevêque-évêque de Pérouse 
dans le consistoire du 19 janvier 1846. Il fit son entrée 
solennelle dans sa ville épiscopale le 26 juillet suivant, 
fête de sainte Anne ; il avait choisi ce jour en souvenir 
de la comtesse Anna ProspeH Pecci, sa mère bien-aimée; 
il a constamment occupé ce siège jusqu'au jour de son 
élévation au suprême pontificat. 

Il 
Purent les trente-deux années que dyra son épiscopat, 
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Tarchevêque de Pérouse eut à traverser bien des mau- 
Tais jours. 

Il vit s'accomplir trois révolutions : celle de 1848- 
i849y qui dura presque un an; celle de 1859, qui fat 
passagère et qui se termina par la prise de Pérouse par 
ies troupes pontificales, que la démagogie a poursuivies 
depuis de ses calomnies haineuses ; et celle qui eut lieu 
dans l'automne de 1860, par Tinvasion des troupes 
piémontaises. Dans toutes il eut beaucoup à souffrir, 
mais toujours il se montra égal à lui-même, ferme, 
charitable, attentif, prudent, et il sut inspirer aux enne- 
mis mêmes du sacerdoce et de la pourpre le respect de 
sa personne et de sa dignité. 

Il eut à traiter avec des syndics, des préfets, des dé« 
légués, qui n'étaient pas toujours choisis avec soin; 
l'Italie, pour arriver à l'unité, a eu toute sorte de besogne 
à faire, et toute sorte de collaborateurs à employer. 

Mgr Pecci a observé une attitude calme et sereine, 
supérieure aux factions ; il ne s'est pas départi uo 
instant de cette simplicité et de cette affabilité, de cette 
sagesse et de cette modération qui lui avaient fait déjà 
tant d>mis et qui forcent les adversaires à l'estime et 
à la retenue. 

Pendant dix-huit ans, il a vécu sinon en bonne intel- 
ligence, du moins sans conflit avec les autorités italiennes, 
à ce point que ses ennemis l'accusaient de faiblesse. Il 
suivait en cela la ligne de conduite de ses collègues dans 
Tépiscopat : du patriarche de Venise, des archevêques 
de Turin, de Vérone, et surtout de l'archevêque de Naples 
Riario Sforza, qui, après avoir été emprisonné et exilé 
pour la cause du pape, avait subi, en vue des intérêts de 
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la religion, un ordre de choses conlre lequel il avait 
d*abord protesté si énergiquement. Mais tout en appor- 
tant la plus grande modération dans ses rapports avec 
les fonctionnaires du royaume d'Italie, Tarchevèque de 
Pérousc ne perdit jamais de vue qu'il était cardinal de 
la sainte Église, et placé à la tète d'un diocèse dont le 
territoire faisait partie naguère des États pontificaux. 
A ce titre, il fut toujours respectueux de l'autorité du 
Saint-Siège, et toutes les fois que l'occasion s'en présenta, 
il ne cessa d'affirmer avec la plus grande énergie le pou- 
voir temporel contre de « ténébreux desseins » , contre de 
<K sacrilèges machinations » . 

Après lés événements de 1859, Mgr Pecci faisait 
remettre à l'illustre Pie IX l'adresse suivante : 



K Très-Saint Pêrk, 

a Le cardinal-archevêque de Pérouse et le chapitre tout 
entier de sa cathédrale, profondément émus des événe- 
ments impies et criminels dont chaque jour le Saint-Siège 
est assailli, ont l'honneur de déposer aux pieds de Votre. 
Sainteté cet affectueux tribut de leur filiale obéissance et 
de leur dévouement. 

a Us ressentent vivement les longues et âpres amer- 
tumes qui attristent le pœur paternel de Votre Sainteté ; 
ils déplorent sincèrement l'aveuglement et les erreurs 
de ces fils ingrats et dégénérés qui font cause commune 
avec les ennemis de l'Église pour combattre son auguste 
chef; ils réprouvent avec indignation les menées téné- 
breuses ayant pour but d'affaiblir le principat civil de 
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la papauté, et les efforts perfides qui tendent à dépouiller 
le souverain Pontife de sa dignité et de son indépen- 
dance, en provoquant contre le grand principe de l'unité 
catholique la révolte et le schisme. 

« En protestant avec toute la chrétienté contre d'aussi 
odieux desseins, ils adressent leurs vœux et leurs prières 
au prince des pasteurs dont vous êtes, ô Saint-Père, le 
vivant oracle et Tauguste vicaire, pour que de si cou- 
pables et sacrilèges machinations ne ^'accomplissent pas, 
et que Ton voie se renouveler dans votre personne sacrée 
ce miracle si souvent accompli aux yeux des moins 
clairvoyants, que la chaire de Pierre est cette pierre 
angulaire contre laquelle toute force est impuissante et 
s'épuise. 

a Puisse cet humble hommage, que les soussignés dé- 
posent au pied du trône pontifical au nom de toute 
TÉglise de Pérouse, alléger les peines dont votre cœur 
est attristé I En retour de ces sentiments, ils sollicitent 
votre bénédiction apostolique pour les affermir dans 
Fobéissance qu'ils vous doivent et dans leur zèle à dé- 
fendre l'unité de l'Église catholique. 

« Pérouse/ le 28 janvier 1860. 

« GlOACHINO, GARD. PeCCI, 

« Évêque de Pérouse. » 
(Suivent les signatures,) 

Lorsque les États de l'Église subirent les premières 
spoliations dont Rome devait être la dernière étape, les 
plumes les plus exercées de l'Europe traitèrent la grande 
question du pouvoir temporel. Mais aucun publiciste ne 
h discuta avec autant d'autorité et de force que Joacbim • 
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Pecci dans sa lettre pastorale pour le carême de 1860. 
Le ton de ce document est calme, mais Targumentation. 
est lumineuse, écrasante de vérité. On peut s'en con- 
vaincre en le lisant : 



Lettre pastorale de Mgr l'archevêque-évêque de Pérouse 
POUR l'année 1860. 

Parmi les maximes perverses contraires à Tordre et à 
Torganisation de TËglise, que Ton propage maintenant 
avec le plus de perfidie, il faut absolument mettre en 
première ligne celles dont on se sert pour entraîner le 
peuple dans la guerre furieuse déclarée au pouvoir tem- 
porel du Saint-Siège. En vérité, elles ne sont dans le 
fond que les principes mêmes déjà condamnés par TÉglise, 
soit chez les apostoliques du troisième siècle, soit dans 
Marsile de Padoue, soit dans Gianduno, soit dans Wicleff, 
Huss, Arnaud, de Brescia et autres hérétiques. D'après 
ces maximes, il faudrait accuser d'erreur les saints 
pontifes et les conciles œcuméniques qui , depuis tant 
de siècles, ont maintenu et défendu ce pouvoir, sous la 
menace des peines les plus terribles que puisse infliger 
l'Église. 

Pour m'acquitter devant Dieu du devoir étroit qui 
s'impose à un évêque de préserver du danger les âmes 
confiées à ses soins et n'avoir pas un jour sur ma con- 
science ce terrible reproche : Malheur à moi parce que je 
me suis tu ! je m'adresse à vous, N. T. G. F., avec toute 
l'eflusion de mon cœur et tout le zèle de mon âme : 
au milieu d'une si grande confusion d'idées, dans des 
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conjonctures si redoutables, veuillez écouter avec votre 
docilité ordinaire la voix de votre pasteur; il. s'inspire 
uniquement de cette charité qui Toblige à préférer le 
salut des âmes à tout intérêt humain. 

Cette docilité est d'autant plus nécessaire que d'une 
part on cherche à faire croire que ce pouvoir n'a aucun 
rapport avec les intérêts de la religion, et que de l'autre 
il y a un grand nombre de personnes qui, soit par sim- 
plicité d'esprit, soit par défaut de lumières, soit par 
faiblesse de caractère, ne soupçonnent même pas le but 
pernicieux qui se cache à leurs yeux sous le voile du 
mensonge et de l'hypocrisie la plus habile. On dit qu'il 
ne s'agit pas de religion ; on veut que celle-ci soit res- 
pectée; le gouvernement des' âmes suffit au Pape, et 
'pour les diriger la puissance temporelle ne lui est pas 
nécessaire ; elle emprisonne l'esprit dans des préoccu- 
pations terrestres, elle nuit à l'Église, contredit l'Évan- 
gile : vous avez là un échantillon des absurdités que l'on 
propage et dans lesquelles on ne sait ce qui domine le 
plus, de l'injure ou de la dissimulation. 

Ne nous arrêtons pas à apprécier le nouveau titre que 
l'on fait valoir pour dépouiller quiconque possède de tout 
ce qui ne lui est pas strictemrat nécessaire pour vivre, 
et quelle ironie ce serait de lui dire qu'on lui prend tout 
le reste pour le débarrasser des sollicitudes qu'entratne 
après elle toute propriété : ne discutons pas les droits 
augustes qui, depuis onze siècles, ont consacré la plus 
ancienne et la plus auguste des monarchies, et dont le 
mépris aboutit à la destruction de tous les royaumes de 
l'Europe ; ne rappelons pas le vol public de ces biens 
dont la piété des rois et des peuples a voulu enrichir 
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l'évéque de Rome et la société catholique , ni le triomphe 
de la révolution sur Tautorité la plus respectable et la 
plus sacrée, sur la pierre angulaire de Tédifice européen, 
ni de Thumiliante et douloureuse situation à laquelle on 
Toudrait réduire le père commun des fidèles, le chef 
suprême de FÉglise universelle. Ne faisons pas remarquer 
tout Fodieux de cette spoliation qui détruit une société 
civile, de toutten^s Fauguste athénée des sciences et des 
beaux-arts , la source de la civilisation et du savoir pour 
tous les peuples , la gloire de Fltalie à qui elle assure cette 
primauté morale d'autant plus noble que Fesprit est au- 
dessus de la matière, le boulevard qui a préservé FEu* 
rope de la barbarie de FOrient; une puissance qui en 
restaurant les beautés et les grandeurs de Fantiquité a 
fondé la Rome chrétienne, un trône devant lequel se sont 
inclinés avec vénération les fronts couronnés des plus 
puissants monarques, et au pied duquel toutes les 
cours de FEurope et jusqu'à Fextrème Japon ont déposé 
de solennels hommages de respect et de soumission. 
Passons tout cela sous silence et tout ce qu'on pourrait 
dire encore d'une œuvre qui est un tissu de crimes, et 
bornons-nous, N. T. G. F. à constater le lien étroit qui 
unit l'usurpation du domaine temporel des pontifes 
romains aux intérêts de la vérité catholique, et les con- 
séquences désastreuses qui en résultent pour notre sainte 
religion. 

Ce sujet a été déjà traité depuis quelques jours sous tous 
ses aspects par les publicistes les plus éminents de l'Eu^ 
rope* Je me propose simplement d'appeler en peu de 
mots votre attention sur quelques preuves qui ont été 
etpoBées dans toute leur ampleur. 
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Jamais les catholiques n*ont regardé comme un dogme 
le pouvoir temporel du Pape : il faut pour le prétendre 
toute l'ignorance ou la malice de nos ennemis. Ce qu'il 
y a de vrai, et quiconque est doué de quelque intelli- 
gence le verra clairement, c'est qu'il existe une con- 
nexion étroite entre le pouvoir temporel et la primauté 
spirituelle, soit que l'on considère celle-ci en elle-même, 
soit que l'on envisage son libre exercice. 

Lorsque Jésus-Christ voulut fonder son Église afin 
qu'elle servît de principe de vie et de colonne de vérité 
au monde racheté par lui, en perpétuant en elle le 
magistère de cette doctrine qu'il avait portée du ciel, il 
'donna au prince des apôtres et par lui à ses successeurs 
la primauté de juridiction sur tout le corps des fidèles. 
On cesserait d'être cathoh'que, si l'on niait que le pontife 
romain est le père et le maître de tous les chrétiens, et 
qu'il lui a été conféré en la personne de Pierre, par Jésus- 
Christ, la pleine autorité de paître, de régir et de gou- 
verner toute l'Église. De cette manière, Jésus-Christ 
voulut que, grade au dépôt de la révélation confié à 
l'Église, la vérité ne vînt jamais à manquer sur la terre, 
mais qu'elle y eût, au contraire, une demeure perpétuelle 
et une chaire infaillible jusqu'à la consommation des 
siècles, et c'est ainsi qu'existe depuis plus de dix-huit 
siècles, l'Église chrétienne, maîtresse de vérité et dépo- 
sitaire des moyens de sanctification et de grâces que lui 
a donnés son divin Fondateur lorsqu'il l'a établie à la 
place de sa propre personne. 

Cela posé, qui ne voit tout d'abord combien il répugne 
à la saine raison d'assujettir à un pouvoir humain le 
principe divin de sainteté et de vérité que Dieu a placé 
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en fait et d'une manière concrète sur la terre, principe 
que reçoit de Jésus-Christ le Pontife romain, en sa qualité 
de chef suprême, pour maintenir dans leur unité et dans 
leur intégrité TËglise et la religion? En outre, tous paratt- 
il convenable que l'interprète vivant de la loi et de la 
volonté divine soit soumis à cette même autorité civile 
qui tire précisément de la loi et de la volonté divine toute 
sa force et sa stabilité, et qui, là où elle n'apparatt point 
revêtue de ce caractère sacré, ne saurait plus être con- 
sidérée que comme la force et la volonté de l'homme ? 
U y a plus encore. L'Église universelle n'est-elle pas le 
royaume de Jésus-Christ? Et vous voulez que le chef de 
l'Église universelle ou du royaume de Jésus<Christ soit 
avec raison assujetti à une puissance terrestre I Une telle 
incohérence d'idées peut bien se concevoir parmi les 
peuples qui ont perdu la juste notion de la société chré- 
tienne, mais non pas parmi les vrais catholiques. Pour 
nous, raisonnons ainsi : 

Il est par trop absurde que celui qui a le soin deJa 
fin dernière soit soumis à ceux qui ordonnent les fins 
intermédiaires ou antécédentes, lesquelles servent seu- 
lement de moyen pour atteindre la fin dernière. Ce serait 
le désordre que l'architecte, dans la construction d'un 
édifice, fût sous la dépendance des artistes chargés des 
travaux spéciaux de chaque partie ; un général en chef 
sous la dépendance des colonels ou des officiers qui dirigent 
ses divers corps de troupes; le souverain d'un royaume 
sous la dépendance de ceux qui président aux diverses 
branches du gouvernement et de l'administration. Il faut, 
en effet, que l'ordre des choses et les rapports de ceux 
qui les gouvernent correspondent toujours à l'ordre qu'ont 

3 
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entre elles les diverses fins. Et comme ce serait bouleyerser 
les idées les plus élémentaires que de prétendre subor- 
donner la £n aux moyens, ce n'est pas un moindre 
désordre que de soumettre celui qui préside à mie fin à 
ceux qui ne sont chargés que de pourvoir aux moyens. 
Or, n'oublions pas, très-chers fils, cette vérité que la foi, 
la raison, notre propre expérience nous attestent, à 
savoir que la félicité de cette vie pour laquelle sont 
établis les rois de la terre chargés de procurer la tran^- 
quillité, la paix et Tordre moral, n*a simplement que le 
caractère de moyen pour acquérir Téternelle béatitude^ 
Celle-ci seule est la fin dernière tant de Tinvividu que de 
la société , et celui qui seul préside à cette fin est le 
souverain prêtre qui a reçu de Jésus-Christ la mission 
de conduire les multitudes à la félicité immortelle. 

Vous voyez donc quel renversement d'idées suppose 
la volonté de soumettre à une puissance terrestre le 
souverain prêtre de FÉglise catholique, le pontife romain. 
La- vérité peut être vaincue dans les intelligences par les 
sophismes et les préjugés du siècle, mais elle est une 
et immuable ; on peut l'opprimer et Tétouffer, mais tôt 
ou tard elle reparaît au jour et triomphe. 

La primauté spirituelle sur toute l'Église renferme 
donc dans son concept même la répugnance à toute 
sujétion temporelle. 

Il est bien vrai que, dans les premiers siècles, les papes 
n'eurent pas l'indépendance du principat temporel, mais 
seulement celle du martyre ; et ce fut un sage dessein de 
la Providence, qui voulait montrer au monde que l'éta- 
blissement et la propagation de son Église étaient entiè- 
rement l'œuvre de sa main et n'avaient l'appui d'aucune 
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puissance humaine. Aussi les pontifes romains forent 
soamis défait, à cette époque, aux princes laïques ; mais 
on ne peut d'ailleurs concevoir un instant où cet état de 
sujétion fut de droit. 

Le, pouYoir suprême du pontificat portait en lui dès 
son origine le germe du pouvoir temporel, et, à mesure 
que le premier se dé?eloppait de lui-même, le second se 
développait aussi peu à peu dans l'espace et dans le 
temps, suivant les conditions extérieures qui raccom- 
pagnèrent. 

Telle est la loi ordinaire qui préside au gouvernement 
divers des choses d'ici-bas ; d'abord imperceptibles et ren- 
fermées dans un germe ou semence qui croît peu à peu^ 
selon la matière dans laquelle il peut se fortifier et agir, 
elles grandissent jusqu'à ce qu'elles soient arrivées à 
leur propre et entier développement. 

C'est ainsi que l'homme a naturellement l'usage et le 
libre exercice de la raison, qui est d'abord si imparfaite 
chez l'enfant ; c'est ainsi encore que les plantes sont na- 
turellement riches en fruits qu'elles ne produisent pas 
dans les premières années. Enfin, c'est ainsi que par la 
multiplication naturelle des familles qui ont formé des 
Tillages et des bourgs, a germé d'elle-même et pris 
naissance la société civile, qui était pour ainsi dire 
ramassée dans la famille comme dans son élément pri- 
mitif. De la même façon, en vertu de la nature et des 
propres attributs de la primauté spirituelle, le pouvoir 
temporel des papes s'est développé spontanément dans 
les temps et les circonstances marqués par Dieu. C'est 
pour cela que nous voyons dans l'histoire les dons magni- 
fiques^ les vastes possessions et les actes de juridiction 
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civile, qu'y exerçaient les pontifes, remonter à une si 
haute antiquité qu'ils touchent aux premiers siècles. Il 
semble qu'on ne peut expliquer autrement le phéno- 
mène vraiment extraordinaire d'une puissance qui est 
venue dans leurs mains presque à leur insu et, en quel- 
que sorte, malgré eux, comme le dit et le démontre le 
célèbre de Maistre. Par conséquent, ceux qui veulent dé- 
pouiller le Pontife du principat civil veulent que l'Église 
retourne à son enfance, aux premières conditions de son 
existence, et encore avec cette différence énorme qu'ils 
prétendent faire la condition propre, ordinaire et natu- 
relle du christianisme de ce qui ne fut que l'état primi- 
tif et initial de cette grandeur à laquelle la prédestinait 
l'éternelle Providence, qul^ des catacombes et des 
prisons, par les voies sanglantes du martyre, porta 
ses pontifes jusque sur le trône des Césars persécu- 
teurs. 

Mais du concept de la primauté spirituelle passons à 
son libre exercice. 

Comment le chef de l'Église pourrait-il être libre 
dans l'exercice de sa primauté spirituelle, s'il ne puisait 
dans la souveraineté temporelle l'indépendance de toute 
influence étrangère? Il a pour mission de conserver 
intact le dépôt de la foi, de maintenir pures et incorrup- 
tibles les vérités révélées dans l'esprit des fidèles qui 
sont les membres de cette grande société catholique, 
répandue chez tous les peuples et toutes les nations de 
l'univers. 

Il en résulte qu'il doit pouvoir communiquer libre- 
ment avec les évoques, avec les princes et avec les 
sujets, afin que sa parole, organe de la volonté di« 
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Tine, puisse sans obstacle prêter partout assistance 
et être annoncée suivant les formes canoniqueSt 

Or, supposez que le Saint-Père soit le sujet d'un gou-- 
yernement et qu'il soit pendant un certain temps privé 
de la liberté d'exercer son ministère apostolique, si alors 
une de ses décisions vient à sonner désagréablement à 
l'oreille de son souverain, paraît contraire à ses vues ou 
à ce qu'on appelle les raisons d'État, aussitôt viendront 
les menaces, les lois persécutrices, les emprisonnements, 
les exils, pour étouffer dans sa source la voix de la 
vérité. 11 n'est pas besoin de rappeler à votre souvenir 
un Libère exilé par l'empereur Constance pour avoir 
refusé de souscrire à l'injuste condamnation d'Athanase ; 
un Jean I^ jeté en prison par Théodose à cause de son 
opposition à l'hérésie d'Arius; un Silvère exilé par 
ordre de Théodore-Auguste parce qu'il ne voulait pas 
admettre à la communion l'hérétique Antime ; un Mar^ 
tin l** arraché de la basilique du Sauveur et envoyé 
mourir parmi les barbares, dans le Pont, par l'empereur 
monothélite Constant, et, en un mot, presque tous 
les pontifes des premiers siècles qui ne purent ac- 
complir leur ministère qu'en souffrant avec courage le 
martyre. 

Il suffirait de rappeler des souvenirs plus récents : la 
captivité d'un Pie VI et d'un Pie VII, pour reconnaître les 
désastres et les complications que cause à l'Église de 
Jésus-Christ la sujétion des pontifes romains à une puis- 
sance séculière. Il ne serait pas même nécessaire de 
recourir à l'emprisonnement et à l'exil pour lier les 
mains à des pontifes devenus les sujets d'un gouverne-, 
ment. Qui ne sait combien il est facile au pouvoir civil, 
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même par des moyens indirects, d'interdire les voies de 
h publicité, d'empêcher les communications, de s'op^ 
poser à la propagation de la vérité et de laisser un libre 
cours au mensonge? 

Dans une telle situation, comment traiter les innom- 
brables affaires de toutes les églises, veillera TextensioD 
du royaume de Dieu, régler le culte et la discipline, pu* 
blier des bulles et des encycliques, convoquer des con- 
ciles, accorder ou refuser l'institution canonique aux 
évéques, avoir à sa disposition les congrégations et les 
décastères qui sont nécessaires à l'expédition de tant 
d'affaires, éloigner les schismes, empêcher la diffusion 
publique de Terreur, trancher les controverses religieuses, 
parler librement aux rois et aux peuples, envoyer des 
nonces et des ambassadeurs, conclure des concordats, 
prononcer des censures, diriger, en un mot, la conscience 
de deux cents millions de catholiques répandus dans 
l'univers, maintenir intacts le dogme et la morale, re- 
cevoir les appels qui arrivent de tous les points de la 
chrétienté, juger les causes, faire exécuter les sentences, 
accomplir enfin tous ses devoirs et faire respecter 
les droits, sacrés entre tous, de la primauté spiri- 
tuelle ? 

Voilà donc oii Ton arrive en privant le Pape de son 
pouvoir temporel : on rend impossible l'exercice de sa 
primauté spirituelle. On veut arracher de ses mains le 
sceptre royal pour paralyser l'usage des clefs. On veut, 
en dernier lieu, ôter au chef de la chrétienté sa domi- 
nation nécessaire sur le corps mystique de l'Église, 
ce qui est, en réalité, ôter la vie à l'Église elle- 
même. 
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Le manque de liberté dans le pontife amènerait le 
manque de confiance en lui de la part des peuples chré* 
tiens. 

Il émane du Pontife des décisions qui regardent direc- 
tement ce que nous ayons en nous de plus grand et de 
plus élevé, notre conscience, notre foi, notre éternelle 
féUcité. 

Tout catholique sent et a le droit de vouloir que dans 
des affaires d'une si haute importance qu'elles dépas- 
sent tout ce que peuvent offrir la terre et la vie présente, 
dans les affaires qui concernent les intérêts de son âme im- 
mortelle, tout catholique, dis*je, veut que la sentencede 
celui qui doit le guider vers le ciel sorte d'une bouchclibre, 
de telle sorte que le soupçon ne puisse venir à personne 
qu*e]le ait été dictée par une influence étrangère ou ar- 
rachée par la violence. Il veut donc que le Pontife soit 
placé notoirement dans une telle situation que non-seu- 
lement 11 soit indépendant, mais encore qu'il apparaisse 
tel aux yeux de tous les fidèles de l'univers. Or, com- 
ment les catholiques, répandus parmi les diverses nations, 
pourront-ils croire libres de toute influence les décisions 
de leur Père et de leur Maître, s'il est le sujet d'un prince 
italien ou français, allemand ou espagnol? Et voilà pour- 
quoi, contre un attentat si inique, un cri universel de ré- 
probation s'est élevé dans toute l'immensité de l'univers 
catholique : c'est que le vol que l'on veut consommer 
du patrimoine catholique implique l'oppression et l'es- 
clavage du Père commun des âmes. Je ne crois pas né- 
cessaire de m'arrèter plus longtemps sur cet argument, 
dont les intelligences ont de tout temps reconnu la so- 
lidité et que de nombreux écrivains, suscités de Dieu 
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pour défendre la-cause delà papauté, ont mis en lumière 
avec le plus grand éclat. 

Je ne dirai rien des difficultés que rencontrerait la 
libre élection des papes, ni des embarras que feraient 
naître les guerres, entre peuples catholiques, ni du cas 
où un pontife serait traduit devant un nouveau Pilate ou 
quelque nouveau Caïphe, ni des complications inextri- 
cables qu'entraînerait avec elle la perte du pouvoir 
temporel des papes. La guerre bruyante que font les 
impies au Vicaire de Jésus-Christ, pour arracher de son 
front sa couronne de roi, n'est-elle pas la preuve la plus 
manifeste de la nécessité du pouvoir temporel pour l'exer- 
cice efficace de l'autorité spirituelle? Il n'est pas besoin 
d'autres arguments. 

D'où vient cet acharnement de l'impiété contre le 
pouvoir temporel ? N'est-ce pas du secours qu'il prête à 
la religion dont nos ennemis ont juré la perte ? Us sont 
même persuadés de cette vérité jusqu'à tomber dans 
l'erreur opposée ; car ils paraissent croire à l'afTaiblisse- 
ment progressif et finalement à la ruine totale du catho- 
licisme, si l'appui du pouvoir humain venait à manquer 
à son chef, et si celui-ci venait à perdre son trône. 
« L'abolition du pouvoir temporel, écrivait un impie, 
entraînerait naturellement avec elle V émancipation des 
esprits de l'autorité spirituelle. » 

Avant lui, Frédéric II l'avait dit dans une lettre à 
Voltaire. Mais ce qui le prouve avec plus d'évidence 
encore, c'est la joie satanique avec laquelle tous les 
joùrnauxrationalistesouimpies, ouathées, del'Angleterre, 
de la France et de la Belgique, saluent l'aurore du jour 
qui, ils en ont l'espoir, éclairera en même temps le ren- 



Digitized by LjOOQ IC 

J 



mm 



CHAPITRE V. 46 



yersement du trône pontifical et la ruine du catholicisme. 
Insensés! qui, après dix-huit siècles et demi d'expérience,, 
ne connaissent pas encore la puissance de cette pierre 
contre laquelle sont Tenus se hriser tous les efforts de 
Tenfer, selon la promesse de Dieu, sans aboutir à d'autre 
résultat qu'à procurer de nouvelles palmes à l'Église, 
hâtie sur cette pierre par la main du Tout-Puissant. 
Mais cependant on peut comprendre par là, N. T. 
C. F., combien il importe que le Pape conserve le pou- 
voir temporel. 

Quand on voit l'ennemi consacrer toute son ardeur, 
toutes ses forces et toute son habileté au développement 
des ouvrages avancés qui entourent une citadelle, 
serait-on assez dénué de raison pour s'imaginer que 
la défense et la conservation de celle-ci ne sont utiles à 
rien? 

C'est ici, N. T. C. F., qu'il faut jeter un regard 
plus pénétrant pour bien comprendre le caractère 
et la nature de la persécution renouvelée aujour- 
d'hui contre l'Église. Cette guerre atroce j déloyale, 
qu'on déclare de toutes parts au Vicaire de Jésus-Christ, 
sous de faux prétextes et sous le masque de la plus 
insigne fourberie, n'est après tout que la continuation 
de cette guerre que l'enfer fomente contre TÉglise de 
Jésus- Christ, qui a été reprise avec plus d'art et plus 
d'ensemble par la Révolution française à la fin du siècle 
dernier, et que l'on espère maintenant pouvoir condw're 
jusqu'au triomphe. 

Pour se faire illusion sur ce point, il faudrait pousser 
la simplicité jusqu'à l'enfantillage. Les chefs l'ont dit 
en propres termes dans leurs livres, dans leurs journaux, 

3. 
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dans leurs revues, et plus souvent encore dans leurs 
réunions ténébreuses. « Notre but final, disent-ils ouverte- 
ment, est celui de Voltaire et de la Révolution fran- 
çaise : l'émancipation totale du catholicisme et de toute 
idée chrétieime. d C'est pour réaliser ce but qu'on ouvre 
des écoles protestantes dans plusieurs viUes d'Italie; 
c'est là que tendent les hostilités déclarées au clergé ; 
c'^st là que l'on veut en venir en affranchissant les 
lois, l'enseignement, le mariage et enfin la société 
tout' entière de ce qu'on appelle la tyrannie théocra- 
tique. 

Voilà où se réduit Tindépendance, la renaissance, le 
progrès, la liberté comme l'entendent les ennemis de 
TÉ^ise : abolir le culte catholique, exterminer la reli- 
gion de Jésus-Christ, arracher de nos cœurs la foi et 
noi|S ensevelir dans les ténèbres du paganisme. 

Le plan de la conspiration n'est plus douteux pour 
quiconque ne veut pas s'aveugler volontairement. Mais 
de quelle manière doit-on l'exécuter? On doit l'exécuter 
(remarquez-le attentivement, ô fils bien-aimés, afin de 
ne point tomber dans le piège des méchants), on doit 
l'exécuter en assurant, en protestant et en jurant hau- 
tement qu'on ne veut pas le moins du monde toucher à 
la religion ou l'oflenser. 

Or, étant donné l'horrible dessein qui vient d'être 
révélé, il est clair qu'il n'y a plus de milieu pour nous : 
ou nous tenir avec le Christ et avec son Église, c'est-à- 
dire avec le Pontife romain, qui est le Vicaire du premier 
et le chef visible de la seconde, contre les ennemis de 
notre foi, ou bien rester avec ceux-ci contre Dieu et son 
Église. 
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Ce n'est .plus une affaire de politique, c'est affaire de 
conscience. Il ne nous est plus permis de tergiverser 
entre le Christ et Bélial. Nous nous rendrions vils et 
déloyaux devant les hommes, ennemis et coupables 
devant Dieu : Qui non est tnecum contra me est. 

Contraints par cette nécessité à nous décider entre le 
courage de la conscience catholique et Tadhésion à de 
perfides desseins, je n'en saurais douter un instant, nul 
de vous ne voudrait choisir de préférence le parti des 
ennemis du Vicaire de Jésus*Christ. Ce serait renier les 
traditions de nos aïeux; ce serait (laissez-moi employer 
les paroles du statut de la nation) se montrer dégénérés 
de l'antique et très-noble sang de vos ancêtres, qui non- 
Seulement furent très-jaloux de la foi , mais qui voulurent 
encore faire de leurs poitrines un bouclier et un boule* 
vaid au pouvoir temporel des pontifes. Qu'ils sachent 
donc combien étroitement lui sont attachés l'indépen- 
dance des consciences, l'honneur et la liberté de la 
famille catholique même avant Charlemagne, cet illustre 
soldat de l'Église. 

Dès l'année 727, Pérouse se donna spontanément au 
Saint-Siège. Ce fut lorsque l'empereur Léon l'Isaurien, 
ennemi du culte des saintes images, fut excommunié par 
Grégoire IL Pérouse, ne voulant pas être soumise à la 
puissance d'un prince sacrilège, abandonna Léon; elle 
promit par un serment solennel de défendre à jamais 
l'État et la vie du pontife romain, et se plaça, elle et tous 
ses biens, sous sa domination. 

Lorsque s'élevèrent, en Italie, les querelles des 
Guelfes et des Gibelins, Pérouse resta invariablement 
fidèJte MX papes. Si des troubles éclatent dans Rome 
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contre ces derniers, Pérouse leur offre aussUèt dans ses 
murs une hospitalité sûre. Ils y trouveql leur salut et les 
conclaves leur liberté. Cette fidélité des Pérugiens brille 
d'un merveilleux éclat sous le pontificat d'Alexandre IV. 

Ce pape appelait vos pères les robustes athlètes et les 
combattants d* élite de V Église, ne le cédant pas, pour la 
constance et la force d'âme, aux généreux Macchabées. Mais 
Pérouse atteignit le faîte de sa gloire quand, dans la 
première moitié du quatorzième siècle, elle porta ses 
armes victorieuses au delà de TOmbrie, qui lui était 
déjà soumise , et réduisit les adversaires des papes. Nos 
archives sont remplies de brefs pontificaux qui attestent* 
Ja vaillante assistance que nos ancêtres prêtèrent au 
Saint-Siège et tous les bienfaits par lesquels ils en furent 
récompensés. 

L'histoire de votre cité est pleine de faits d'armes 
éclatants, qui témoignent de leur courage invincible et 
de leurs victoires, lesquelles replaçaient sous l'autorité de 
l'Église les contrées rebelles, tant étaient vifs dans ces 
âmes l'esprit religieux et l'amour de la papauté I Ah! 
s'ils se levaient du fond de leurs tombeaux, avec quelle 
noble indignation ils rejetteraient loin d'eux les conseils 
de ceux qui veulent dépouiller le Père commun des 
fidèles et priver l'Église de sa liberté I Les biens de cette 
terre, ils en faisaient le plus complet sacrifice, ainsi que 
de la vie elle-même, dès qu'il s'agissait de défendre et 
d'honorer le pouvoir de la papaiTté; çt croyez-vous trop 
faire en vous abstenant totalement de connivence à la 
sacrilège entreprise dé sa destruction? Eux, par le sang 
qu'ils ont versé, ils ont mérité la gloire qui entoure 
comme d'une auréole le ppm d^s défenseurs de FÉglise, 
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•t TOUS Toas laisseriez séduire par ceux qui cherchent 
à ternir cet honneur et qui préparent à rhlstoire de la 
patrie des pages déshonorantes? Ah I réveillez donc en 
vos Âmes ces sentiments élevés et chrétiens que vos fiers 
ancêtres vous ont transmis avec leur sang, et, avec le 
courage que donne la foi, fuyez désormais tout com- 
merce avec ces novateurs ; attachez-vous toujours plus 
étroitement au centre de Tunité catholique , jetez au feu 
ces pamphlets odieux qu'on répand parmi vous et dans 
lesquels on dénigre, on insulte, on outrage la majesté 
du souverain Pontife. 

Mais avant toutes choses, remplis de confiance en 
Dieu, adressons-lui nos ferventes prières. Dans les 
temps de peste, de disette ou de tremblement de terre, 
nous avons l'habitude d'accourir dans les temples, et là, 
sans respect humain, de supplier et de conjurer le Dieu 
des miséricordes d'éloigner de nous ces maux qui ne 
sont pourtant que temporels; maintenant que l'enfer 
lui-même aspire à nous arracher le plus précieux des 
biens, en faisant une guerre universelle à la religion, et 
par là même à toute vertu et à toute justice , n'implo- 
rerons-nous pas du bras de Dieu, qui seul est puissant, 
qu'il nous préserve de la ruine dernière? Prions-le, oui, 
prions-le, par l'intercession de la très-sainte Vierge 
Immaculée et de nos saints protecteurs Constance et 
Etcolano, afin que, dissipant les fureurs de la tempête, 
il nous rende le calme et la tranquillité. 

Avec toute l'effusion de notre cœur, nous vous donnons 
notre bénédiction pastorale. 
Pérouse, le 12 février 1860. 

JoAcmM, cardinal-évèque. 
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Cette letlre pastorale fit une grande sensation dans la 
Péninsule; le gouvernement s'en émut et ne négligea 
aucun moyen pour gagner à sa cause Tarchevèque de 
Pérouse. Mais malgré toutes les avances qu'on lui fit , 
ce prélat ne tint jamais compte des pressantes sollicita- 
tions que lui adressèrent les fonctionnaires italiens afin 
d'entrer en rapport d'amitié avec lui : il n'a jamais per- 
mis à aucun d'eux de franchir le seuil de son palais. 

On cite encore de Mgr Pecci deux lettres très-belles et 
très- fermes à Victor-Emmanuel. Dans la première, il 
protestait énergiquement contre l'introduction du ma- 
riage civil imposé aux populations de l'Ombrie par un 
décret de Pepoli; dans la seconde, il réclamait contre 
l'expulsion des eamaldules du mont Gorona et des autres 
corporations religieuses. 

La Voce délia terità a rappelé, au sujet de l'avènement 
de Léon XIII, un incident qui avait passé presque ina- 
perçu parmi tant d'autres de la même époque et* qu'on 
avait pour ainsi dire oublié : c'est qu'en 1862 un 
procès fut intenté à Tévéque de Pérouse « pour excitation 
à la haine et au mépris du gouvernement ». 

Voici les faits qui lui procurèrent cet honneur et ce 
péril : les journaux révolutionnaires avaient reproché à 
trois ecclésiastiques du diocèse de Pérouse de n'avoir pas 
voulu donner leur adhésion à la fameuse adresse du 
P. Passaglia, dans laquelle ce religieux conseillait au 
Pape l'abandon volontaire du pouvoir temporel. Les trois 
prêtres, pour se défendre, répondirent, par une déclaration 
imprimée dans la Gazetta delVUmbria, que s'ils n'avaient 
pas signé l'adresse de Passaglia, ils avaient signé celle 
de Gioia de Bari « plus sacriUge » encore, et ils ajou- 



Digitized 



by Google 



r:^ "vrr. ^^%rT^^TT:c■^^:■ m ' *., cj^.%- -v. 'y^ v j„m:.^ 



CHAPITRE V. 61 ' 

taient qu'ils la tenaient à la disposition de quiconque 
voudrait y adhérer. 

Blessé dans sa conscience épiscopale, Tarchevèque de 
Pérouse écrivit aux coupables pour les exhorter- à 
changer de sentiments et de conduite; croyant, d'ail* 
leurs , les amener plus efficacement à reconnaître leur 
erreur et à rétracter publiquement leurs actes, il leur 
interdisait jusqu'à ce qu'ils l'eussent accompli l'exercice 
du ministère. 

Loin de se soumettre, lès trois prêtres eurent Tincon- 
yenance de transmettre au fisc la lettre de l'archevêque» 
contre lequel on procéda. Mais le juge d'instruction 
trouva que l'accusation n'était pas fondée sur des motifs 
légaux, et déclara qu'il n'y avait pas lieu de donner suite 
à l'afifaire. Le fisc fit appel contre cette décision, et la 
cause fut portée devant la Cour d'appel de Pérouse, qui 
reprit l'examen des faits et renvoya absous le digne 
pasteur. 

Ajoutons, pour achever de mettre en lumière la fermeté 
de Mgr Pecci, qu'un jour le pouvoir civil ayant voulu 
s'emparer d'un collège qu'il avait fondé et qui devait sa 
prospérité à la haute protection dont il le couvrait, 
l'archevêque de Pérouse annonça que si l'on donnait 
suite à cette tentative d'usurpation, il ferait, sans retard, 
enlever les armoiries qui surmontent la porte d'entrée, 
et il tint parole. 

Quinze ans après la publication de cette lettre pasto- 
rale, l'archevêque de Pérouse, chez qui le temps n'a pas 
affaibli l'énergie, parlait ainsi de la situation de l'Église 
au dix-neuvième siècle : « Une bonté négative, ferme, 
qui se renferme en elle-même et cherche au dehors des 
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conciliations impossibles, n'est pas admissible dans notre 
temps, quand nos adversaires viennent sur la place pour 
tout enlever, que notre faiblesse même augmente leur 
force et qu'ils sont prêts à fouler aux pieds non- 
seulement nos droits de catholiques , mais encore les 
principes d'indépendance et de liberté qu'on a professés 
jusqu'à ce jour avec tant de fracas. Il ne s'agit pas ici 
de faines jactances ou de simples provocations, mais de 
la manifestation calme et civile du sentiment chrétien 
qui est un droit sacré en face des autres, et un devoir 
en face de Jésus-Christ qui avouera .devant son Père 
Céleste ceux qui l'auront confessé devant les hommes. » 
Grâce à cette attitude correcte qui prenait rarement 
l'offensive, mais qui ne savait pas fléchir, le cardinal 
Pecci s'était attiré l'estime de ses adversaires : ils appor- 
tèrent plus d'une fois des tempéraments dans l'exercice 
des mesures de rigueur et de spoliation qui sont la 
conséquence du nouvel ordre de choses établi en Italie, 
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Administration de l'archevêque de Pérouse; ses œuvres de 
zèle pour le salut et la perfection des âmes. 



Nous ne pouvons raconter en détail tous les actes du 
long épiscopat de Mgr Pecci, ni rappeler toutes ses 
œuvres de zèle pour la perfection et le salut des âmes. 
Nous nous contenterons de rapporter brièvement les 
faits les plus mémorables tels qu'ils ont été résumés par 
Mgr Laurenzi, évèque d'Amata et auxiliaire de Pérouse. 
Nous les indiquons dans l'ordre chronologique. Cet 
exposé parle de lui-même et exprime, plus parfaitement 
que ne pourrait le faire toute amplification, quelle a 
été l'activité du pape Léon XUI pendant son épiscopat, 

1848. H reconstitue le collège ecclésiastique pour l'ouvrir 
de nouveau sous une forme et une discipline dif- 
férentes. 

1849. Il fait refaire le pavé en marbre de sa cathédrale. 
Il assiste à une réunion générale des éyêques de 
rOmbrie assemblés à Spolète pour examiner le bien 
qu'il y aurait à faire dans leurs diocèses respectifs, 
et il est chargé de rédiger les actes. 

1850. Il publie une instruction pastorale pour le carême 
contre le vice de l'impureté. 

Il est nommé visiteur apostolique de la congréga- 
tion de Saint-Philippe in Monte/alco, 
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Il assiste i rheoreuse invention du corps de sainte 
Glaire à Assise. 

Il publie un mandement et plusieurs dispositions 
pour la sanctiGcation des fêtes. 

1851. Il établit la congrégation des lieux piee avec des 
statuts et des règlements pour leur administration. 

Il rend une ordonnance pour régler la discipline 
des élèyes externes. 

Il fonde et ouvre le sanctuaire de Ponte délia 
pietra, près de Pérouse, pour honorer la mira- 
culeuse image de Marie, Mère des miséricordes. 

Il institue et préside une commission pour les 
travaux d'architecture et de peinture de sa cathé- 
drale. 

1852. Il publie de concert avec plusieurs évéques de la 
province d'utiles règlements pour la bonne admi- 
nistration du mont-de-piété. 

1853. Tout son diocèse célèbre par des réjouissances 
publiques sa nomination de cardinal prêtre du 
titre de saint Ghrysogone. 

Il publie une ordonnance avec différentes dispo- 
sitions contre le blasphème. 

Au commencement de sa seconde visite aposto- 
lique, il publie une homélie prononcée dans son 
église cathédrale, renfermant des enseignements 
sur tes vices principaux de la société actuelle. 

1854. Il revendique devant la congrégation du concile 
son droit de visite pastorale dans les maisons 
régulières. 

Pendant une disette publique, il prend de sages 
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et charitables dispositions pour secourir la détresse 
de ses ouailles. 

Il publie une instruction pastorale pour le 
jubilé. 

Il est nommé yisiteur apostolique du noble 
collège Pie. 

1855. En qualité de yisiteur apostolique de Panicale, il 
publie un règlement organique et administratif 
pour sa réorganisation. 

Il appelle et installe les Frères de la Miséricorde 
de Belgique pour diriger l'orphelinat des garçons, 
après l'avoir rebâti et réformé son règlement. 

Il couronne au milieu d'un grand concours de 
fidèles l'image miraculeuse de sainte Marie des 
Grâces dans la cathédrale de Pérouse. 

Il ouvre pour les jeunes filles exposées dans le 
monde un asile de préservation, et en confie la 
direction aux sœurs belges de la divine Providence. 

Il publie un mandement à l'occasion du premier 
anniversaire de la définition du dogme de l'Im- 
maculée Conception et pour remercier Dieu de la 
cessation du choléra. 

1856. En sa qualité de chancelier de l'université des 
études, il établit des règlements pour les admis- 
sions et les cours universitaires. 

Il publie une nouvelle édition du catéchisme 
diocésain et adresse au clergé de son diocèse une 
lettre pastorale contenant des instructions sur 
l'enseignement de la religion. 

Il bénit et inaugure le nouvel asile Domini pour 
les femmes incurables. 
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1857. Il ouvre le pensionnat de Sainte-Anne dans un 
local édifié par ses soins; il lui donne le nom de 
Pie IX, le place sous le patronage de ce pape, et 
y installe comme maîtresses les religieuses du 
Sacré-Cœur. 

Il publie une ordonnance contre Tabus du ma- 
gnétisme. 

Il reçoit en don du pape Pie IX un magnifique 
calice en or pour sa cathédrale. 

Il accueille le Saint-Père dans son voyage et, à 
son retour de TÉtrurie, l'accompagne jusqu'à 
Rome. 

Il adresse des instructions aux curés et y joint 
un manuel de règles pratiques pour l'exercice de 
leur ministère, en ce qui concerne la discipline 
extérieure. 

1858. Il établit, par une lettre pastorale, les Jardins de 
Saint-Philippe de Neri, pour catéchiser les petits 
enfants, les jours de fête, et les préserver des 
jeux mauvais et de la dissipation. 

1859. Il inaugure l'Académie théologique de Saint* 
Thomas pour favoriser l'étude de la scholastique. 

Il obtient pour son diocèse l'office du très-saint 
cœur de Marie. 

1860. Il écrit une lettre pastorale sur le pouvoir tem- 
porel du Pape. 

Il proteste contre le décret qui supprime les 
corps religieux. 

Il se joint aux prélats de TOmbrie pour protester 
contre les dispositions du commissaire général du 
royaume subalpin. 
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1861. U prescrit les règles liturgiques à suivre pour les 
cérémonies extraordinaires du culte. 

U écrit deux lettres à Victor-Emmanuel pour 
protester contre le mariage civil et contre l'expul- 
sion des moines camaldules de Monte Gorona. 

Il publie de concert avec les évéques de l'Ombrie 
une déclaration doctrinale contre le mariage civil, 
et donne par lettre-circulaire des instructions 
spéciales à son clergé. 

Il est cité devant le tribunal de Pérouse par trois 
ecclésiastiques qu'il avait suspendus pour avoir 
signé mie adresse contre le pouvoir temporel du 
Pape; il gagne son procès. 

1863. Par une lettre pastorale, il met en garde le peuple 
de Pérouse contre les écoles protestantes. 

Il se joint aux évéques de l'Ombrie pour publiei* 
un acte solennel sur les mesures du Regio exe- 
quatur. 

Il publie une llettre pastorale contre l'ouvrage 
de M. Renan. 

1864. 11 règle Taumône synodale des messes. 

Il écrit une lettre pastorale sur les erreurs 
actuelles contre la religion et la vie chrétienne. 

1866. Il trace au clergé des règles de conduite pour les 
temps de troubles politiques. 

Il écrit une lettre pastorale sur les prérogatives 
de TÉglise catholique. 

1868. U publie une lettre pastorale sur la lutte chrétienne, 

1869. Il annonce le jubilé et publie un mandement sur 
le concile œcuménique du Vatican. 
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U institue une œuvre pour racheter les clercs 
du service militaire. 

Il célèbre au milieu des hommages et des fêtes 
de son clergé et de son peuple le vingt-cinquième 
anniversaire de son épiscopat. 
i87i. Il se joint aux évoques de TOmbrie pour envoyer 
une adresse à S. S. Pie IX , relativement à Toc-^ 
cupation de Rome. 

U obtient du Saint-Père des indulgences pour 
l'insigne relique du Saint Anneau. 

U publie une homélie sur les prérogatives du 
Pontife romain. 

Par mandat apostolique, il consacre dans sa 
cathédrale Févéque d'Orvieto et Tévéque de Pto- 
lémaïde. 

1872. Il consacre solennellement la ville de Pérouse au 
Sacré-Cœur de Jésus, après avoir publié à ce 
sujet une lettre pastorale. 

U rédige un Programme normal des études pour 
son séminaire épiscopal. 

Il publie une instruction pastorale contre la vio* 
lation des fêtes et le blasphème. 

Il règle Thoraire des messes et prescrit les in- 
structions catéchistiques dans les églises de la ville 
pour les jours de fête. 

1873. II écrit un mandement pour le carême sur les 
dangers de perdre la foi. 

Il consacre la ville et le diocèse de Pérouse à la 
Vierge immaculée. 
Il fonde la pieuse association de Taint^Joachim 
• pour les ecclésiastiques indigents^ 
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Il institue la première communion solennelle 
dans la ville de Pérouse. 

1874. Il publie une instruction pastorale pour le carême 
sur les tendances du siècle présent contre la religion. 

Il institue pour la première fois des missionnaires 
diocésains pour la prédication. 

1875. Il compose et publie des hymnes latines en Thon- 
neur du premier patron du diocèse, saint Erco- 
lanOy évèque et martyr. 

Il écrit une lettre pastorale sur V Année sainte. 

Il établit et répand dans son diocèse le tiers 
ordre de Saint-François d'Assise, et il prononce 
une allocution à Assise, en prenant possession de 
la charge de protecteur de cette confrérie. 

1876. Il invite les pasteurs à faire des catéchismes pour 
les adultes. 

Il «publie une lettre pastorale sur V Église et la 
civilisation. 

Il est nommé camerlingue de la sainte Église 
romaine. Il consacre Mgr Laurenzi, son évoque 
auxiliaire, dans Téglise de Saint-Chrysogone, à 
Rome. 
1878. Il fait restaurer et peindre à ses frais la chapelle 
deSaint-Onofrio, dans son église cathédrale. 

Il écrit, dix jours avant d'être nommé pape, une 
seconde lettre pastorale sur Y Église et la Civilisation. 
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Doctrine et éloquence de Mgr Pecci; ses lettres pastorales 
sur rÉglise et la cinlisation. 



Nous connaissons maintenant la fermeté, la sagesse et 
l'activité administratives de Mgr Pecci. Quelle est sa 
doctrine? quelle est son éloquence ? Ses lettres pasto- 
rales vont nous rapprendre. 

Il est un sujet sur lequel Farchevèque de Pérouse 
aimait à appeler Fattention et qui a fait Fobjet de plu- 
sieurs de ses mandements : TËglise et la civilisation. 

L'État moderne s*est constitué contre TËglise Iç pré- 
tendu défenseur delà civilisation, queTÉglise ne menacé 
point parce qu'elle en est la mère, et c'est cette funeste 
erreur qui est l'origine de tous les conflits, le prétexte 
de l'apostasie sociale des gouvernements européens. 

Pour détruire le malentendu, réconcilier l'Ëglise aveè 
la société, Mgr Pecci a lumineusement exposé dans 
plusieurs de ses pastorales les merveilleuses harmonies 
de la foi avec la civilisation. C'est là son œuvre capitale. 
Elle est divisée en deux parties : l'archevêque de Pérouse 
a traité la première à Toccasion du carême de 1877, et 
ia seconde quelques jours seulement avant son élection* 
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PREMIÈRE PARTIE. 



Lé devoir permanent que nous impose notre ministère 
de TOUS annoncer la Térité s'accroît de nos jours, bien» 
aimés diocésains, en raison de vos besoins qui sont 
devenus plus pressants dans les temps malheureux où 
nous vivons. Il est urgent de vous parler pour éclairer 
vos intelligences que l'on cherche à obscurcir par de 
fallacieuses et séduisantes doctrines, et pour vous mettre 
en garde contre des maximes que Ton propage en toute 
liberté et qui sont souverainement dangereuses. Il est 
nécessaire de vous parler surtout pour dissiper la con*- 
fusion que Ton s'efibrce d'établir dans les idées^ au point 
que l'on ne sait plus nettement ce qui doit être réprouvé 
comme mauvais et ce qui doit être accejpté comme bon 
et juste. Car, nos très-chers diocésains, la guerre que 
l'on fait à Dieu et à sa sainte Église est d'autant plus 
formidable que, loin d'être toujours loyale, elle est con- 
duite avec ruse et hypocrisie. Si les impies, qui vivent 
parmi nous, disaient toujours franchement le but qu'ils 
poursuivent, notre tâche deviendrait beaucoup plus 
facile, et, d'autre part, les fidèles, épouvantés par l'énor- 
mité même de leur entreprise, seraient détournés de 
prêter l'oreille aux séducteurs. Mais les choses ne se 
passent pas ainsi ; on se sert d'expressions qui trompent^ 
de paroles à double sens^ indécises; puis, sans les expli- 
quer, on les livre en pâture à la curiosité publique, et 
Ton bâtit làMlessus comme autant de forteresses d'où 
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Ton tire avec fureur contre FÉglîse, ses ministres et ses 
enseignements. 

Oà pourrait citer plus d'un exemple éclatant de cet 
artifice ; inais pour ne relever qu'une seule expression 
dont les incrédules abusent tant, qui ne sait, nos bien* 
aimés, avec quelle satiété l'on répète partout le mot de 
civilisation, en faisant entendre qu'il existe entre elle et 
l'Église une contradiction intrinsèque et une irréconci- 
liable inimitié ? Ce mot, qui en soi est très-vague, et que 
Ton se garde bien de définir, est devenu le fléau qui 
frappe sur nos épaules, l'instrument à l'aide duquel on 
renverse les plus saintes institutions, le moyen qui 
ouvre la porte aux plus lamentables excès. 

Si l'on tourne en dérision la parole de Dieu et de 
celui qui le représente sur la terre, c'est, dit-on, la civi- 
lisation qui l'exige. C'est la civilisation qui veut qu'on 
restreigne le nombre des églises et des ministres sacrés , 
et qu'on multiplie, au contraire, les lieux de péché. C'est 
la civilisation qui demande des théâtres sans retenue et 
sans pudeur. Au nom de la civilisation, on enlève tout 
frein à l'usure la plus éhontée, aux gains les plus illicites. 
C'est encore au nom de la civilisation qu'une presse 
immonde pervertit les esprits, et que l'art, se prostituant, 
souille les yeux d'horribles images, prépare la voie à la 
corruption des cœurs. A l'abri de cette parole menson- 
gère qui s'élève comme un drapeau vénérable, le produit 
empoisonné circule librement, et, au milieu des rumeurs 
étourdissantes et du renversement des idées, il semble 
démontré que c'est notre faute si la civillimtion né fait 
pas des progrès plus rapides et si elle n'atteint pas de 
plus sublimes destinées. 
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Telle est Torigine de ce qu'on veut appeler la lutte eh 
faveur de la civilisation^ mais que Ton devrait plutôt 
nommer l'oppression violente de FÉglise. 

Vous ne vous étonnerez donc pas, nos très-chers dio« 
césains, si, à l'approche du carême, vous adressant, selon 
la coutume, notre lettre pastorale , nous nous sommes 
décidés à traiter longuement, et de préférence à tout 
autre sujet, cette question de la civilisation. Nous tenons 
à vous démontrer par des preuves évidentes que tout ce 
qu'il y a de bon dans ce mot et dans sa signification 
nous est venu dans le passé par les mains de l'Église, et 
que c'est seulement par les sollicitudes matemeUes de 
l'Ëgllse qu'il nous sera conservé dans l'avenir. 



II 



En commençant à traiter cet important sujet, nous ne 
voulons pas qu'on puisse nous renvoyer le reproche que 
nous avons fait à nos adversaires, de nous servir de 
mots qui, n'étant pas bien expliqués, ne peuvent qu'en^ 
gendrer la confusion. La vérité ne gagne rien à ce 
système; et vous, nos bien-aimés, qui avez souvent 
entendu la voix de votre pasteur, voqs savez combien, 
par-dessus tout, nous avons eu toujours à cœur le 
triomphe de la vérité sur l'erreur. Nous allons donc, avant 
tout, nous efforcer de préciser le sens d'un mot si sou- 
vent répété, et nous ne croirons pas avoir mal employé 
notre temps si, en donnant une explication plus claire 
de ce mot, notre discours devient plus lumineux et plus 
ordonné. 
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III 



C'est une vérité reconnue, — et la moindre réflexion 
suffit pour nous en convaincre, — que Thomme a été 
créé de Dieu pour vivre en société, et qu'il a été con- 
stitué de telle sorte que, sans la société, il ne pourrait se 
conserver d'aucune manière. Petit enfant, si on l'aban- 
donnait à lui-même, il périrait plus rapidement que les 
fleurs dont la durée ne dépasse pas quelques heures. 
Devenu adolescent, manquant de jugement et d'expé- 
rience, il se tromperait souvent à son désavantage si 
personne n'était là pour le conduire, l'instruire, l'ap- 
prendre à régler honnêtement sa vie et l'habituer à 
rendre aux autres ses services comme les autres lui 
rendent les leurs. Parvenu à l'âge viril, qu'advieudrait-il 
de lui sans la tutelle prévoyante de la société dont il fait 
partie? Un célèbre économiste français (i) a fait le ta- 
bleau des bienfaits multiples que l'homme retire de la 
société, et c'est une merveille digne d'être» admirée. 

Considérez le dernier des hommes, le plus obscur des 
artisans : il a toujours de quoi se vêtir bien ou mal, il a 
de quoi chausser ses pieds. Or, combien de personnes, 
combien de peuples ont dû se donner du mouvement 
pour lui préparer ses habits ou ses souliers I Chaque jour 
il porte à sa bouche un morceau de pain ; et voyez 
encore ici quel travail, que de bras il a fallu pour arriver 
à ce résultat, depuis le laboureur, qui creuse péniblement 
les sillons du champ pour y semer le grain, jusqu'au 

* Frédéric Bastiat. 
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boulanger qui convertit la farine en pain ! Cet homme a 
des droits ; il trouve dans la société des avocats pour 
les défendre, des magistrats pour les consacrer par leurs 
jugements, des gendarmes pour les faire respecter. Est-il 
ignorant ? il y a des écoles, des hommes qui pour lui 
composent des livres, d'autres qui les impriment. Pour 
la satisfaction de ses instincts religieux, de ses aspira- 
tions vers Dieu, il s'adresse à quelques-uns de ses frères 
qui, laissant toute autre occupation, s'adonnent à l'étude 
des choses saintes, renoncent aux plaisirs, au négoce, à 
la famille pour mieux répondre à ces besoins supérieurs. 
Mais cela suffit pour vous démontrer clairement qu'il 
est indispensable de vivre en société pour, satisfaire des 
besoins aussi impérieux que divers. 



IV 



La société, étant composée d'hommes essentiellement 
perfectibles, ne peut demeurer immobile ; elle progresse 
et se perfectionne. Un siècle hérite des inventions, des 
découvertes, des améliorations réalisées par le siècle 
précédent, et ainsi s'accroît merveilleusement la somme 
des bienfaits physiques, moraux, politiques. Qui vou- 
drait comparer les misérables cabanes des peuples primi- 
tifs, leur vaisselle grossière, leurs instruments imparfaits 
avec ce que nous possédons au dix-neuvième siècle ? Y 
a-t-il quelque proportion entre le travail exécuté par des 
machines si ingénieusement construites et celui qui sor- 
tait difficilement des mains de l'homme ? Il n'est pas 
douteux qu'il y ait progrès sur les routes mal tracées, 
sur les ponts peu sûrs, sur les voyages si longs et si 
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incommodes d'autrefois, dans le mouvement de nos 
chemins de fer, qui attachent en quelque sorte des ailes 
à nos épaules et qui semblent avoir rapetissé notre 
planète, tant les peuples sont rapprochés. Par l'adoucis- 
sement des mœurs publiques et Turbanité des manières, 
notre époque n'est-elle pas supérieure aux siècles rudes 
et grossiers de la barbarie, et les relations réciproques 
ne se sont-elles pas polies ? Sous Tinfluence du temps 
et de l'expérience, ce système politique ne s'est-il pas 
amélioré à certains points de vue ? On ne voit plus les 
vengeances particulières tolérées, l'épreuve du feu, le 
talion, etc. Les petits tyrans féodaux, les communes 
batailleuses, les bandes errantes et indisciplinées de 
soldats, n'ont-ils pas disparu ? 

Il est donc incontestable que l'homme dans la société 
va toujours se perfectionnant au triple point de vue du 
bien-être matériel, des relations morales avec ses sem- 
blables et des institutions politiques. Or, les divers 
degrés de ce développement progressif auquel parvien- 
nent les hommes réunis en société constituent la civili- 
satipn. Elle est naissante et rudimentaire quand les 
conditions du perfectionnement de l'homme, sous ces 
trois aspects, se produisent dans une étroite limite ; elle 
est adulte quand cette manifestation est plus large ; elle 
serait complète si toutes ces conditions arrivaient à leur 
entier développement. 



Voilà la notion vraie de la civilisation. Pour qu'on ne 
nous accuse pas de porter des coups en aveugle et de 
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combattre dans le vide, nous allons aborder la grande 
question qui, de nos jours, tient le inonde en suspens^. 

c Est-il vrai que la civilisation ne peut produire ses 
fruits dans une société qui vit de Fesprit de Jésus-Christ , 
et au milieu de laquelle FËglise catholique fait entendre 
sa voix de mère et de souveraine ? L'homme sera-t-il 
condamné à ne pas tirer de la société tous les avantages 
qu'il est en droit d'en attendre dans Tordre physique, 
moral et politique, s'il n'est pas rebelle à l'Église et s'il 
ne la répudie pas ?» On devrait l'affirmer si l'on s'en 
tenait aux idées qui ont cours et aux faits qui se passent 
sous nos yeux. C'est ainsi qu'il faudrait parler si cette 
incompatibilité se trouvait réellement dans le christia- 
nisme et dans l'Église au nom de la civilisation, si l'on 
était persuadé qu'il faut renoncer à tout espoir d'amélio- 
ration jusqu'à ce qu'on ait fini avec l'Église. 

Telle est, nos très-chers diocésains, la question que 
nous disons grande et capitale ; car, si elle était résolue 
au détriment de l'Église, il ne serait plus possible 
d'empêcher l'apostasie de ses enfants ; ceux-ci pren- 
draient certainement en dédain une institution qui les 
forcerait à rester barbares et en dehors des voies de la 
civilisation. 



VI 



Mais si, d'une part, la question est très-grave en soi 
et à cause de ses conséquences, elle est par ailleurs de 
celles qui tournent au triomphe de l'Église. Il n'est besoin 
pour cela que d'une réflexion calme et d'une étude im** 
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partiale des faits. Et c'est précisément à Taide d'une 
réflexion calme et à la lumière sereine de l'histoire que 
nous allons la traiter/afin que, par la malice d'autrui, 
aucun de vous, ô nos bien-aimés diocésains, ne soit en- 
traîné dans Terreur ou porté à de vaines suspicions contre 
TÉglise. 

Cependant, un tel sujet, à cause de son ampleur, ne 
peut être renfermé dans les limites nécessairement res^ 
treintes d'une lettre pastorale. Il vaudra donc mieux par- 
tager le sujet, nous contentant cette fois d'envisager la 
civilisation en tant qu'elle réalise les conditions de per- 
fectionnement de l'homme en société, sous le rapport 
physique et matériel. Ce n'est pas sans dessein que nous 
commençons par traiter ce point de vue; car, outre qu'il 
est le premier à s'oflrir aux développements, et dès 
lors le premier à attirer l'attention, il est aussi le plus 
important, non point par sa valeur intrinsèque, mais à 
cause des inclinations désordonnées de notre âge, lequel 
est surtout préoccupé des choses qui regardent le sens et 
le bien-être de la vie présente. 



VII 



Est-il donc vrai, nos bien-aimés diocésains, que, danS; 
l'Église et en suivant ses enseignements, l'homme ne 
puisse arriver, au point de vue du bien-être physique, à 
ce degré de civilisation qu'il pourrait atteindre s'il était 
débarrassé de tout, lien et de toute dépendance vis-à-vis 
d'elle? Comme il nous est facile de répondre par les pa- 
roles bien connues d'un écrivain peu suspect de partialité 
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pour rÉgli'se I « Chose admirable I la religion chrétienne, 
qui ne semble aroir d'autre objet que la félicité de 
l'autre vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci >. » 

En effet, remarquez-le, nos très-chers diocésains, la 
première source de la prospérité, c*est le travail d'où dé- 
coulent les richesses publiques et privées , les perfection- 
nements de la matière et les découvertes ingénieuses. 
Or le travail, qu'on le considère sous sa forme la plus 
humble, qui est le travail manuel , ou sous la plus noble, 
qui est Tétude de la nature pour en connaître les forces 
et les appliquer aux usages de la vie, qui Ta jamais 
mieux encouragé que la religion de Jésus-Christ conser- 
vée pure et inaltérable dans l'Église? 

Le travail fut toujours dédaigné, et il l'est encore là où 
le christianisme n'étend pas encore son bienfaisant em- 
pire. Âristote le proclamait indigne d'un homme libre*; 
Platon le gratifiait de la même épithète'. Les ouvriers, 
qui furent toujours de la part de l'Église l'objet de si 
tendres sollicitudes, n'étaient pas regardés par les Grecs, 
comme des citoyens ; on les reléguait presque au rang 
des esclaves *, L'homme libre, en possession de tous ses 
droits, ne travaille pas; il fait le dédaigneux même vis- 
à-vis des beaux-arts; il doit se montrer tel dans les 
amphithéâtres, dans ses relations sociales, et, dans les 
assemblées, il se vantera de son éloquence et de son oisi- 
veté. Les mœurs des Romains différaient peu sous ce rap- 
port de celles des Grecs. Cicéron, ce grave philosophe, 

' Montesquieu, Esprit des Lois, XXIV, m. 
» Poliiic, III, m; VIII, II. 
» De Rep., II. 
^ Poliiic., II, I. 



Digitized by LjOOQ IC 



CHAPITRE VII. 71 

cet orateur illustre méprisait si fort le travai, qu'il 
tenait les artisans comme des barbares et des gens de 
rien^ Térence, qui est un excellent témoin des idées qui 
ayaient cours à Rome de son temps, fait entendre que 
pour être respecté et honoré il fallait mener une vie 
oisive et ne pas être obligé de travailler pour vivre*. 
Juvénal nous apprend quelle était Foccupatlon la plus 
chère aux Romains libres : « Ramper ou se montrer in- 
solents vis-à-vis des riches pour en obtenir du pain et 
des amusements sanguinaires'. » Tel fut, nos bien-aimés 
diocésains, le travail chez les deux peuples les plus civi- 
lisés de l'antiquité, et, en dehors de ces deux peuples, il 
n'a jamais été plus honoré et il ne l'est pas maintenant en- 
core. Comme les anciens Germains, dont parle Tacite i 
avaient horreur du travail, de même nous voyons se 
perpétuer la même antipathie parmi les peuples privés 
de la lumière de l'Évangile. Dans l'Inde, un brahmine, 
c'est-à-dire un homme appartenant à la caste la plus 
élevée , se croirait souillé s'il touchait seulement un paria. 
Les sauvages de l'Amérique du Nord s'abstiennent du 
travail, qu'ils rejettent sur les femmes, traitées par eux 
comme des esclaves. Et, si nous devons en croire une 
Revue célèbre \ même au milieu de nous qui sommes 
pourtant arrivés à un si haut degré de civilisation, le 
travail n'est guère honoré qu'en paroles , et tandis qu'on 
s'incline devant le riche, on ne fait guère bon visage à 



» QuœsL Tuse., V, 36. 
^ Eun., lh$. 
» Satiru, X, 81. 
^ Revue de» Deux Mondes, t. LXI, p. 70. 
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celui dont les mains se durcissent au contact de ses in^ 
struments de travail. 

Cet état de choses cessa lorsque, dans le vaste corps 
de la société, âe fît sentir le souffle de la religion chré^ 
tienne. De prime abord, le travail fut pour elle comme 
une dignité surhumaine; car Jésus-Christ, vrai fils de 
Dieu, voulut être soumis à un pauvre artisan de la Gali- 
lée, et lui-même, dans Fatelier de Nazareth, ne rougit 
pas d'appliquer au travail sa main bénie. C'est au travail 
que les apôtres, envoyés par Jésus-Christ, demandèrent 
leur subsistance, afin de n'être pas à charge à leurs 
frères et de pouvoir même assister les indigents ^ 

Plus tard, les Pères de l'Église semblent ne pas trou- 
ver d'expressions qui répondent à, leur vif désir de le 
glorifier et de le faire estimer au plus haut prix. Saint 
Ambroise •, saint Augustin ', exaltent son utilité. Saint 
Jean Chrysostôme fait ressortir que le travail , outre qu'il 
nous est imposé comme une expiation , sert encore d'exer^ 
cice pour fortifier notre nature morale. Enfin, le travail 
permet à l'homme non-seulement de se suffire à lui*- 
même, mais encore de secourir les autres. 

Toutes les belles et vraies pensées sur le travail sont 
chrétiennes, toutes sont sorties du sein de l'Église : celle- 
ci , par sa manière d'agir, a puissamment influé pour que 
ces éloges prissent corps dans les faits et les institutions* 

La vie monacale, spécialement consacrée au travail et 
à l'agriculture, est venue ensuite prendre sa place dans 
la société et apporter un glorieux et puissant concours 

' Actes des Apôtres, xx, 34. 
^ De viia heata I, 6. 
' De oper^ manichofor, 3. 
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au bien-être commun. Séparés par treize siècles de Tori- 
ginede cette grande institution, fiers de notre industrie 
et de nos progrès , nous ayons oublié les temps où elle 
surgit, les efforts qu'elle a faits e* tout ce dont la civili- 
sation lui est redevable. Que de louanges ne méritent pas 
ces pauvres moines qui donnèrent une si puissante im- 
pulsion à ce qui rend la vie heureuse et commode! Nous 
vivons à une époque où le travail est en honneur, où 
celui qui a de grands capitaux cherche dans le travail le 
moyen de les accroître, où celui qui n'en possède pas y 
recourt également pour tâcher d'arriver à la richesse 
qu'il désiré; mais ces hommes vénérables, qui se réunis- 
saient sous la discipline de l'Église, vivaient dans des 
temps barbares et troublés où nul ne prenait plaisir à 
travailler, où celui qui possédait un bras robuste pensait 
ne pouvoir en faire un meilleur usage que de le mettre 
au service de quelque aventurier rapace , pour se livrer 
au pillage et au meurtre. Et cependant , dans des condi- 
tions aussi désavantageuses, ils se répandirent dans TEu- 
rope devenue comme un désert, et en changèrent l'aspect 
en la couvrant d'une florissante culture. 

Transportons-nous par la pensée en ces temps-là , et 
considérons, nos très-chers diocésains, quel utile exemple 
donnaient ces hommes qui, contents d'un pauvre vête- 
ment et d'une nourriture à peine suflisante pour écarter 
la mort, suspendaient la prière pour aller dans la cam- 
pagne fendre avec la charrue le sol endurci el y jeter le 
grain qui, au temps de la moisson, devait fournir le 
pain aux pauvres, aux pèlerins, à des pays entiers. Ils 
s'appliquaient en outre, avec d'incroyables efforts, à 
ouvrir des routes, à jeter des ponts pour faciliter les 

5 
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commonications d*un pays à un autre et rendre le com* 
merce plu» facile et plus sûr. Quels avantages la société 
n*a-t-elle pas retirés de Texpérience de ces hommes qui , 
multipliant leurs laborieux essais arec une patience que 
rien ne lassait, et mettant en commun leurs forces et leurs 
lumières, étaient parvenus à dessécher les marais, à en- 
diguer les fleuves , à recueillir les eaux éparses pour les 
faire servir à Tirrigation des campagnes, et cela d'une 
manière si ingénieuse que, d'après le témoignage d'un 
historien célèbre \ nos contemporains eux-mêmes, mal- 
gré les progrès des sciences naturelles, auraient encore 
quelque chose à apprendre de ces vieux habitants du 
cloître 1 

Ce ne sont pas seulement les arts primitifs et plus stric- 
tement nécessaires à l'agriculture qui doivent leur vie et 
leur progrès au travail des moines inspirés et dirigés par 
l'Église; les arts mécaniques et les beaux-arts n'eurent 
pas d'asile plus sûr ni de champ plus favorable à leur dé- 
veloppement que les églises, les demeures épiscopales et 
les monastères, oiî les premiers se dégrossirent, oii 
les seconds jetèrent les premières étincelles qui devin- 
rent plus tard une splendeur merveilleusement écla- 
tante. 

Si donc le travail est une source de richesse, et si la 
richesse publique est un signe de civilisation et de per- 
fectionnement humain, au point de vue du bien-être exté- 
rieur et physique , on ne peut mettre en doute que l'Église 
a des droits, historiquement incontestables, à la recon- 
naissance publique, et qu'une lutte entreprise contre 

* CanTO, Histoire des Italiens. 
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elle y aonom et dans l'intérêt de la civilisation, serait à 
la foi^éraisonnable et injuste. 



VIII 

Cette folie, cette injustice manifestes éclatent encore 
davantage si Ton consulte notre histoire civile, cette his- 
toire que les ennemis de l'Église , pleins comme ils le sont 
de préjugés et de haines de parti, ou ne lisent pas ou 
ouldient trop vite après l'avoir lue. 

Quoi donci nos bien-aimés diocésains, on veut aban- 
donner l'Église parce qu'elle est, dit-on, incapable de 
favoriser la civilisation et les heureux progrès que l'on 
souhaite! Et, si l'on ne brûle pas les documents histo- 
riques qui intéressent notre patrie , il faut avouer qtie 
jamais la société, en Italie, ne s'éleva plus haut dans son 
essor vers la civilisation que lorsqu'elle était animée du 
souffle chrétien et tout enveloppée d'une atmosphère 
catholique. Malgré toute notre vanité et notre jactance, 
je ne sais vraiment pas si des hommes sensés auraient 
le courage de soutenir que, en fait de politique et de 
grandeur industrielle, nous modernes, nous sommes en 
voie de surpasser nos pères catholiques dont les parolçs: 
et les faits attestaient les croyances. 

Venise, Gènes, Pise, Lucques, Florence et bien d'autres 
villes ou provinces italiennes, tant qu'elles se montrèrent 
respectueuses pour l'autorité de k sainte Église, pleines 
de cette foi qui se traduisait dans les magnifiques basi« 
liques et les innombrables institutions de la piété chré- 
tienne, eurent une puissance qui, eu égard aux temps 
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et aux moyens imparfaits dont on disposait à cette ^que» 
surpasse celle des nations modernes les phis ilorisipntes. 
L'ionie, la mer Noire , TAfrique, l'Asie étaient le théâtre 
des relations commerciales et des expéditions guerrières 
de nos ancêtres; ils y faisaient d'importantes et de fé- 
condes conquêtes; et tandis que, au dehors, leur drapeau 
flottait craint et honoré, chez eux, ils ne restaient pas 
inactifs; ils cultivaient les arts, et le négoce accroissait, 
par tous les moyens honnêtes , la richesse publique et la 
richesse privée. Les industries de la laine, de la soie, de 
Torfévrerie, des verres peints, de la papeterie fourkiis«- 
saient à Florence, à Pise, à Bologne, à Milan, à Venise, 
à Naples, du travail à des myriades d'ouvriers, et fai- 
saient affluer sur nos marchés Tor et le concours des 
étrangers. 

De là vient ce luxe si énergiqucment blâmé par Ali- 
ghieri, par Viliani, par Vachi, par presque tous nos 
chroniqueurs, fruit de la richesse produite par ces com- 
merces; de là encore le progrès et la splendeur des 
beaux-arts qui charment d'ordinaire les loisirs d'une 
vie commode. Les noms immortels de Giotto, d'Ar- 
nolfo, de Brunellescho, jusqu'à ceux du Pérugin» de 
Raphaël, du Titien, de Vignola, de Palladio et d'un grand 
nombre d'autres forment un beau cadre au tableau qui 
représente le merveilleux développement de la civilisa- 
tion dans une société qui n'était point obligée de briser 
les liens qui l'unissaient à l'Église, et de devenir incré- 
dule pour marcher librement dans les voies du |»'ogrè8 
et goûter le bien-être et les charmes de la vie. 
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IX 

Mais TÉglise n*a pas seulement Tindéniable mérite 
d'avoir ennobli et sanctifié le travail ; elle n'a pas seule- 
ment la gloire d'avoir fait faire à la société, conduite et 
inspirée par elle, des pas rapides dans la voie de la civi^ 
lisation; die a un honneur encore plus grand, une gloire 
encore plus pure : c'est de contenir l'activité humaine 
dans une sage limite et d'empêcher qu'elle ne transforme 
eo mie source de barbarie et d'oppression ce travail qui, 
pratiqué avec discrétion, est le moyen de se procurer 
des avantages désirables et une honnête prospérité. 

Les écoles modernes d'économie politique, infectées 
d'incrédulité, ont considéré le travail comme la fin su- 
prême de l'homme ; l'homme lui-même ne leur apparaît 
que comme une machine plus ou moins appréciable, 
selon qu'elle est plus ou moins productive. De là le peu 
de cas que Ton fait de l'homme moral; de là cet abus 
indigne de la pauvreté et de la faiblesse de la part de ceux 
qui veulent les exploiter à leur avantage. Que de repré- 
sentations solennelles et que de plaintes ne se font pas 
entendre, même dans les pays qui passent pour tenir le 
haut bout de la civilisation , au sujet du nombre eiccessif 
d'heures de travail imposées à celui qui doit gagner du 
pain à la sueur de son front I 

Et ces pauvres enfants qu'on amène dans les ateliers , 
où ils s'étiolent dans de précoces fatf gués , ne contristent- 
ils pas l'observateur chrétien? N'arrachent-ils pas des 
paroles de feu à toute âme généreuse , et n'obligent-ils 
pas les gouvernements et les assemblées à préparer des 
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'ois pour mettre obstacle à ce trafic inhumain? Si la cha- 
rité catholique, infatigable à secourir le prochain, ne 
leur venait pas en aide avec ses salles d'asile, avec ses 
crèches, que de pauvres petits resteraient abandonnés à 
eux-mêmes, aujourd'hui que la fureur du travail arrache 
non*seu1ement l'homme, mais encore la mère au foyer 
domestique. Ahl nos bien-aimés diocésains, quand nous 
sommes témoins de ces choses , ou que nous les enten- 
dons raconter par des bouches qui ne sauraient être sus- 
pectes, il nous est impossible de contenir le flot d'indi- 
gnation qui déborde dans notre âme contre ceux qui 
songent à remettre entre les mains de ces barbares le 
sort de la civilisation qu'ils disent protéger. 

Mais voici qui est pis encore : ce travail immodéré, qui 
énerve et consume les corps, ruine encore les âmes dans 
lesquelles s'effacent peu à peu l'image et la ressemblance 
divines. A force de tenir les hommes enchaînés à la ma- 
tière, plongés, absorbés en elle, la vie de l'esprit s'en- 
dort dans ces infortunées victimes du travail redevenu 
païen. Tout ce qui élève l'homme, tout ce qui le fait être 
ce que Dieu veut, le roi de la création, le fils adoptif du 
Seigneur, l'héritier du royaume des cieux, s'obscurcit 
devant leurs yeux , tombe dans l'oubli et laisse sans frein 
tout ce qu'il y a de passions brutales et d'instincts gros- 
siers dans l'homme. 

En présence de ces infortunes engendrées par l'avarice 
et l'orgueil de gens sans entrailles, on se demande si ces 
fauteurs de civilisation, séparés de l'Ëglise et sans Dieu, 
au lieu de nous faire progresser, ne nous font pas recu- 
ler de plusieurs siècles en nous ramenant à ces jours 
lamentables où l'esclavage enchaînait une si grande par- 
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tie de Thumanité, et où le poëte Juvénal s'écriait avec 
tristesse que le genre humain ne vivait que pour Tamu- 
sement d'un petit nombre. Or, cette trop grande ardeur 
qui entraîne notre âge, qui donc mieux la corrige que 
l'Église catholique? Si , d'un côté, cette tendre mère con- 
vie tous les hommes au travail, elle emploie, de l'autre > 
les moyens les plus propres à en prévenir l'abus. En 
effet , sans nous arrêter à cette considération que pour 
elle les mots d'humanité et d'amour fraternel ne sont pas 
vides de sens, qui donc ignore l'efficacité merveilleuse 
du repos du dimanche et des solennités chrétiennes pour 
adoucir l'amertume et interrompre la douloureuse con- 
tinuité du travail, lorsqu'elles viennent de temps en temps 
répandre une joie religieuse dans la grande famille des 
croyants? 

De même qu'en un long voyage à travers le désert» 
sous les rayons brûlants du soleil, le voyageur rencontre 
avec un plaisir incomparable des oasis où de grands 
arbres lui prêtent leur ombrage désiré et des tapis de 
verdure où il peut se reposer, de même ces jours bien- 
aimés lui apparaissent par intervalles pour restaurer le 
corps et inonder l'âme de suaves consolations. Alors le 
pauvre ouvrier secoue la poussière du champ et de 
l'atelier ; vêtu de ses habits de fête, il se sent plus heu- 
reux de vivre ; il se rappelle que Dieu ne l'a pas créé 
pour rester éternellement attelé au char de la matière, 
mais pour en être le mattre. C'est pour lui que le soleil 
envoie ses rayons vivifiants, pour lui que les collines 
exhalent les parfums enivrants, pour lui que les prairies 
étalent leurs tapis de fleurs où il va se divertir avec sa 
femme et ses chers enfants, pour lui que le bien de Dieu 
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couvre sa modeste table avec plus de richesse que de 
coutume. 

Entré dans l'église, où Fappelle la voix de la reli- 
gion, il y trouve des délices que nulle autre part il ne 
lui est permis de goûter : les harmonies des cantiques 
sacrés charment ses oreilles; ses yeux se reposent 
agréablement sur les marbres précieux, sur les riches 
dorures, sur les gracieux ornements, sur la pureté des 
lignes architecturales ; mais par-dessus tout son cœur 
s'émeut et se purifie sous Tinfluence de la parole du 
ministre de Dieu qui lui rappelle sa rédemption, ses 
devoirs, ses espérances immortelles. C'est encore dans 
ces jours que les saintes joies de la famille ne sont plus 
seulement- dans le domaine du désir , mais deviennent 
une réalité. A côté de sa femme, entouré de ses enfants, 
il exerce la plus noble et la plus douce des souveraine- 
tés ; il connaît les sujets qui sont une si grande part de 
tBon cœur, il est connu d'eux, il se rend un compte exact 
de leurs besoins, et l'amour du travail, de l'économie, 
se développe en lui à la pensée de les satisfaire. Aussi 
il sort de ce repos de fête véritablement restauré, sous 
le rapport physique et moral, et ce délassement que l'on 
veut appeler une oisiveté blâmable est, au contraire, une 
trêve féconde ; quand il Ta goûté, il reprend son travail 
avec plus d'ardeur et sans cette répugnance qu'inspire 
le travail considéré comme une punition, comme un 
supplice. 

Et ici , nos bien-aimés diocésains , que de choses il 
nous resterait à dire sur cette désolante coutume qui va 
s'introduisant partout et même en Italie, de profaner ces 
jours qui sont véritablement les jours du Seigneur, mais 
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qui peuveht, ainsi que nous Tavons fait observer, 
s'appeler aussi les jours de l'homme I Comme on se sent 
attristé lorsque, scandale déplorable, on voit les jours 
de dimanche, les jours de fêtes solennelles, les boutiques 
ouvertes, les artisans adonnés à leurs travaux ordinaires, 
les machines continuant à fonctionner, le commerce 
non interrompu , au lieu de songer aux affaires autre- 
ment importantes de Tâme, au lieu de s'appliquer à 
Tétude des vérités qui doivent nous conduire dans 
la voie droite durant Iç temps et assurer notre repos 
éternel I 

Non, bien-aimés diocésains, ce travail, que Ton fait 
au détriment de la gloire de Dieu et des devoirs les plus 
sacrés, ne sera jamais celui qui accroîtra la richesse 
publique et privée. Tout au contraire ; un fameux incré- 
dule du siècle passé l'a dit: Le peuple n'a pas seulement 
besoin du temps pour gagner son pain ; il en a besoin 
aussi pour le manger avec plaisir, sans quoi il ne le 
gagnera pas longtemps. Un jour de fête ravive les forces 
épuisées de l'bomme, qui reprend ensuite son travail 
avec plus de joie et d'ardeur. 



L'esquisse que nous venons de tracer d'une manière 
bien rapide assurément, en comparaison de ce que nous 
avons été obligé de passer sous silence, vous fera com- 
prendre, nos bien-aimés diocésains , combien est injuste 
et sans fondement la guerre que les incrédules ont 
d^larée à la sainte Église, au iiom de la civilisation, en 
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tant que celle-ci est la réalisation des conditions par 
lesquelles Thomme se perfectionne sous le rapport 
physique et matériel. Au contraire, il est clair que la 
civilisation n'existe pas lorsque les peuples, soustraits à 
la discipline maternelle de TÉglise, se laissent emporter 
par les passions qui altèrent et corrompent toujours ce 
qui, en soi, serait bon et salutaire. 

Mais pour le faire mieux comprendre, il nous semble 
bon de creuser davantage ce sujet — qui, à cause des 
idées reçues et des préjugés répandus, a, comme nous 
Favons déjà dit, une importance capitale, — et de mieux 
asseoir dans vos esprits la conviction que la civilisation 
non-seulement n-a rien à craindre de TÉglise, mais 
encore doit tout espérer d'elle et de son concours. 

Ce serait une folie de nier un fait qui frappe nos 
regards, à savoir que la science, à force d'études con- 
tinues, d'habiles expériences, s'est emparée de beaucoup 
de forces dans la nature qui n'étaient pas connues de 
l'homme ou échappaient à sa domination ; ces forces 
employées avec beaucoup d'art, à l'aide de machines 
ingénieuses, ont rendu la production plus rapide, les 
objets produits moins coûteux, et, par conséquenl, la 
satisfaction des besoins plus facile, et moins rude la vie 
de celui qui ne peut dépenser beaucoup. 

Rien de mieux que ces découvertes ; mais les incré- 
dules ont voulu se servir de ces pacifiques et heureuses 
conquêtes de la science sur la nature pour attaquer et 
frapper FÉglise comme si elles avaient été réalisées 
contre son gré et contrairement à ses désirs. Le prétexte 
inventé pour donner du crédit à cette odieuse calomnie 
est que l'Église se préoccupe exclusivement de la sancti- 
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ficaiion des âmes et insinue dans les cœurs un mystique 
éloignement des choses d'ici-bas : d'où la conclusion 
que, si un peu de bien est déjà résulté et doit résulter 
de ces progrès, on le doit à la révolte de ce qu'on est 
convenu d'appeler Y esprit moderne contre l'influence de 
FÉglise. 

Peut-on imaginer une accusation plus sotte et moins 
fondée ? Certes, l'Eglise ne cesse pas et ne peut cesser 
de répéter, hautement et à tous, les maximes de son 
céleste Époux : « que l'âme et son salut éternel sont 
l'affaire la plus importante dont nous ayons à nous 
occuper ; qu'il ne nous servirait de rien de gagner 
l'univers, si nous venions à perdre notre âme; qu'une 
seule nuit suffira pour nous enlever les richesses amas- 
sées à grand'peine^ » *' 

C'est un inestimable bonheur que de tels enseigne- 
ments se fassent entendre parmi les hommes ; mais ce 
n'est pas à dire pour cela que l'Église soit ennemie de 
l'étude de la nature, de la recherche des forces de la 
nature et de leur application à la pni^uction de ce qui 
sert aux usages de la vie. Bien plus, on reconnaît quand 
on réfléchit que l'Église, étant portée par la nature des 
choses à favoriser ces études et ces découvertes, ne peut 
être leur ennemie. 

Examinez, en effet, et jugez vous-même. L'Église 
peut-elle désirer quelque chose plus ardemment que la 
gloire de Dieu et une connaissance plus parfaite de 
l'artisan suprême , que l'on acquiert par l'étude de ses 
œuvres ? Si Tunivers est un livre à chaque page duquel 

* Luc, XII, 20. 



Digitized 



by Google 



M LE PAPE LÉON XIII. 

sont écrits le nom et la sagesse de Dieu, il est certain 
que celui-là eu sortira plus rempli d'amour pour Dieu, 
plus épris de lire, qui aura lu plus avant et plus claire- 
ment dans ce livre. S'il suffit d'avoir deux yeux au front 
pour reconnaître que le firmament raconte la gloire du 
Créateur, s'il suffit d'avoir des orieilles pour entendre la 
parole de louange que le jour répète au jour et les 
secrets de la science divine que la nuit transmet à la 
nuit ' , avec combien plus d'éclat se manifesteront la 
puissance, la sagesse de la Divinité aux regards de celui 
qui scrutera les cieux et les profondeurs de la terre, qui 
observera les astres lumineux et l'atome, les plantes et 
l'arbrisseau, qui réunira dans sa main les preuves consta- 
tant que la pensée suprême a tout ordonné avec poids 
et mesure*? 

Et l'on voudrait que l'Église fût systématiquement 
hostile ou simplement froide et indifférente pour des 
études et des recherches qui aboutissent à un résultat si 
précieux, qu'elle s'obstinât à tenir le livre fermé, afin 
que nul ne pût y lire plus avant ! Il faudrait ne pas 
conuaitre Içs flammes de zèle qui dévorent le cœur de 
cette Épouse de Jésus , pour ajouter foi à de pareilles 
extravagances. 



XI 



Mais à côté du zèle pour la gloire de Dieu, s'allume 
dans l'Église un autre amour non moins ardent : c'est 

• Pt. xvni, 2-3, 
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Tamour pour rhomme, le yif désir qu'il soit rétabli dans 
tous les droits que lui donna son Créateur. Or, rhomme 
a reçu de Dieu, pour son jiéritage dans le temps, cette 
terre oùnl vit et dont il a été établi le seigneur. La 
parole qui retentit au matin delà création : a Soumettez- 
Tous la terre et dominez>la' », n'a jamais été retirée. 
S'il avait persévéré dans l'état de grâce et d'innocence, 
l'homme aurait exercé son empire sans effort, la sou- 
mission des créatures aurait été spontanée, tandis 
qu'aujourd'hui la domination est pénible et les créatures 
ne subissent le joug que contraintes par la violence. 

Toutefois le domaine subsiste encore, et l'Église, qui 
est une mère, ne peut rien avoir de plus à cœur que de 
le voir s'exercer, que de voir l'homme se montrer ce 
qu'il est en réalité, le seigneur delà créatioa. Or, ce 
droit s'exerce lorsque le roi des créatures, déchirant les 
voiles qui recouvrent ses possessions , ne s'arrête point à 
ce qui tombe sous ses yeux et à ce qu'il touche de ses 
mains, mais pénètre dans le cœur même de la nature, 
recueille les trésors de fécondité que recèlent les forces 
qui s'y trouvent et les utilise à son profit et au profit 
d'autrui. 

Comme il apparaît beau et majestueux, ô nos*bien- 
aimés diocésains, Thomme quand il commande à la fou- 
dre et la fait tomber impuissante à ses pieds ; quand il 
appelle l'étincelle électrique et l'envoie , messagère de 
ses volontés, au fond des abîmes de l'Océan, au delà 
des montagnes abruptes , à travers les plaines intermi- 
nables! Comme il.se montre glorieux alors qu'il ordonne 

» Gen.^ I, 28, 
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à la Tapeur d'attacher des ailes à ses épaules et de le 
conduire, avec la rapidité de réclair, par mer et par 
terre! Comme il est puissant lorsque, par son génie, il 
enveloppe cette force elle-même , la rend captive et la 
conduit, à travers les sentiers qu'il lui a tracés, pour 
donner le mouvement et comme Tintelligence à la ma-> 
tière brute, laquelle se substitue ainsi à l'homme et lui 
épargne les plus dures fatigues! Dites-moi, nos très- 
chers diocésains , n'y a-t-il pas en lui comme une étin- 
celle de son Créateur quand il évoque la lumière et la fait 
jaillir au milieu des rues de nos cités pour éclairer les 
ténèbres de la nuit et remplir de ses splendeurs les vastes 
salles et les palais ? 

Et l'Église, cette mère qui suit avec tendresse les 
progrès de ses fils, est si loin de vouloir y mettre obsta- 
cle, qu'elle se réjouit et tressaille d'allégresse en les 
voyant. 



XII 



Quelle raison pourrait-il y avoir, d'ailleurs, pour que 
l'Église jalousât les progrès merveilleux réalisés par les 
études et les découvertes de notre époque ? Y a-t-il là 
quelque chose qui, de près ou de loin, puisse nuire 
jamais aux intérêts de Dieu et de la foi dont elle est la 
gardienne et l'infaillible maîtresse ? 

Bacon de Yérulam, qui s'illustra dans la culture des 
sciences physiques, a écrit qu'un peu de science éloigne 
de Dieu, mais que beaucoup de science y ramène. Cette 
parole d'or est toujours également vraie, et si l'Église 
s'épouvante des ruines que peuvent amonceler ces 
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hommes vains qui s'imaginent avoir tout compris parce 
qu'ils ont une légère teinture de tout, elle se confie 
volontiers en ceux qui appliquent leur génie à étudier 
sérieusement et profondément leur nature , parce qu'elle 
sait qu'ils trouveront Dieu au fond de leurs recherches, 
Dieu qui se laisse voir dans ses œuvres avec les irrécu- 
sables attributs de sa puissance, de sa sagesse et de sa 
bonté. 

Si quelque savant célèbre s'éloigne de Dieu en étu- 
diant la nature, c'est un signe que le cœur de cet égaré 
était déjà atteint du poison de l'incrédulité, entré chez 
lui par la porte des passions coupables. Il n'est pas de- 
venu athée parce qu'il a cultivé la science, mais il l'est 
devenu malgré la science, qui doit aboutir à de plus 
nobles résultats. En effet, la plupart de ceux qui, dans les 
sciences naturelles, ont acquis une renommée grande et 
durable se sont fait de leurs études, de leurs ingénieuses 
découvertes, un échelon pour monter à Dieu et le glo- 
rifier. 

Le grand astronome Copernic était profondément reli- 
gieux. Kepler, autre père de l'astronomie moderne, re- 
merciait Dieu des joies qu'il lui avait fait éprouver dans 
les extases où le ravissait la contemplation des œuvres 
de ses mains ^ Galilée, à qui la philosophie expérimen* 
taie doit une si vigoureuse impulsion, à force d'études 
en arrive à cette conclusion que l'Écriture sainte et la 
nature procèdent également de Dieu : celle-ci dictée par 
le Saint-Esprit, celle-là comme fidèle exécutrice de ses 
lois ^. Linné s'enthousiasme tellement par l'étude de la 

1 Myster. Connogr, 

s Galilée, Opère, t. XXIX 
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nature que 'les paroles sortent de sa bouche sous la 
forme d'un hymne : « Dieu éternel, s'écrie-t- il, Dieu im- 
mense, omniscient, tout-puissant, vous m'avez en quel- 
que sorte apparu dans les œuvres de la création, et j'en 
suis demeuré saisid'admiration. Dans toutes les œuvres de 
votre main, même les plus infimes et les plus petites, quelle 
puissance, quelle sagesse et quelle inénarrable perfection! 
L'utilité, qui en découle pour nous, témoigne de votre bonté 
qui les a faites ; leur beauté et leur harmonie prouvent 
votre sagesse ; leur conservation et leur inépuisable fé- 
condité proclament votre puissance >. » Fontenelle, en 
qui semblait s'être incarnée Y Encyclopédie de son temps 
au milieu de la France du dix-huitième siècle, déjà em« 
poisonnée par le souffle de l'incrédulité, ne pouvait 
s'empêcher de dire : « L'importance de l'étude de la 
physique ne vient pas (ant de ce qu'elle satisfait notre 
curiosité, que de l'idée moins imparfaite qu'elle nous 
donne de l'auteur de l'univers, et avive dans notre es- 
prit les sentiments d'admiration qui lui sont dus. » 
Alexandre Volta, l'immortel inventeur de la pile, était 
sincèrement catholique, et, en des temps peu favorables 
à la foi, il se glorifiait d'être catholique, sans rougir de 
l'Évangile. Faraday, l'illustre chimiste, voyait dans la 
science dont il était l'infatigable pionnier un véhicule 
pour s'élever jusqu'à Dieu, et les incrédules lui étaient 
insupportables. On pourrait citer un grand nombre 
d'autres savants, tous unanimes dans les sentiments reli- 
gieux ; mais ce serait une entreprise inutile et qui nous 
mènerait trop loin. 

I 5yff. na(. 
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Voilà ce que produit dans les âmes droites la science 
vraie et solide d'où Ton tire ensuite tant et de si utiles 
applications aux arts et à l'industrie, et voilà pourquoi 
aucun de ceux qui réfléchissent ne se laisse impres- 
sionner par des accusations si légèrement formulées et 
ne voudra pas croire que l'Église tienne en suscipion 
l'étude de la nature, méprise ou hait les heureux résul- 
tats qui en découlent pour le bien-être public. Ce bien- 
être assurément ne constitue pas la partie de la civilisa- 
tion la plus importante en soi, mais il en est un côté 
dont il faut tenir compte. 

Vous le voyez, nos bien-aimés diocésains, il n'y a 
aucun motif d'entreprendre une guerre contre la sainte 
Église pour favoriser les intérêts de la civilisation : celle- 
ci, au contraire, serait heureuse et sans cesse en pro- 
grès si l'on ne cherchait pas à l'arracher des mains de sa 
tendre et bonne mère pour la livrer à des malfaiteurs 
qui la gouvernent d'une manière si coupable que tout 
cœur honnête en est ému et indigné. 



XIII 

Jusqu'ici, en prenant la défense de l'Église contre 
d'aussi injustes accusations, nous ne sommes pas encore 
allés au fond du sujet ; il nous reste à parler d'un mérite 
incontestablement plus éclatant qu'aucun autre et que 
la mauvaise foi la plus insigne ne pourrait contester. Il ne 
suffitpas, eneffet, mes bien-aimés diocésains, de favoriser, 
d'ennoblir et de sanctifier le travail, d'étendre toujours 
l'empire de l'homme sur les forces de la nature et de la 
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contraindre à le servir ; il faut, en outre, ne pas perdre 
de vue qu'il y a un grand nombre de nos frères qui, 
par le malheur de la naissance ou des événements, ne 
peuvent gagner leur vie par le travail, quel qu'il soit ; 
et dès lors quel spectacle douloureux ne serait-ce pas 
si tous ces malheureux devaient être exclus de ce mou- 
vement qu'on appelle la civilisation, en tant que celle-ci 
réalise les conditions du perfectionnement de l'homme 
sous le rapport physique dans la société de ses sembla- 
bles I On aura beau faire des efforts d'imagination pour 
rêver un monde d'où soient bannies les misères de la 
vie, un monde qui sourirait à tous comme un festin per- 
pétuel : la réalité nous apportera toujours ses amers 
désenchantements, et, au milieu des conviés, se lèvera 
comme un spectre pour répandre une lueur sinistre, le 
malheur ! 

Les maladies qui anéantissent les forces, les imperfec- 
tions physiques, l'impuissance d'apprendre, les guerres, 
les désastres commerciaux, voilà autant de sources d'in- 
fortunes ! Qu'il est grand le nombre de leurs victimes ! 
Que de personnes jetées sur le pavé des rues ! quelle 
multitude d'orphelins ! que d'infortunés qui appellent 
du secours à grands crisl Vis-à-vis de tous ces êtres le 
paganisme avait pris son parti avec une singulière désin- 
volture ; au petit nombre d'hommes libres, remuants et 
querelleurs, il donnait du pain et des amusements fé- 
roces ; les enfants qui étaient trop nombreux pour 
les besoins ou pour les désirs de la famille, ou qui 
ne promettaient pas des bras robustes à l'État, on les 
étouffait aussitôt ou on les mettait à mort de toute autre 
manière; les vieillards, les infirmes, les impotents 
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étaient jetés dans quelque île ou dans quelque vallée 
pour y périr de privations. Pourquoi les partisans de la 
civilisation païenne ne se rappellent-ils pas ces faits et 
ne les rappellent-ils pas aux autres ? 

Sous ce rapport, le christianisme et l'Église catholique 
dans laquelle seule le christianisme se conserve dans 
toute sa pureté n*ont pas seulement donné une impul- 
sion nouvelle à la civilisation, mais lui ont fait attein- 
dre une telle hauteur que ni la langue ni la plume ne 
peuvent la suivre. Les préceptes de charité donnés par 
notre doux Rédempteur furent accueillis avec un saint 
transport, et ses exemples furent imités avec une incom- 
parable fidélité. Dès les premiers jours, les riches furent 
plus chaleureusement exhortés à donner le superflu, et 
ceux qui vivaient du travail de leurs mains, on les enga- 
gea à travailler davantage pour avoir de quoi recueil- 
lir les infirmes et obtenir les bénédictions réservées à 
ceux qui aiment mieux faire Taumône que la recevoir K 

Ce serait une longue et inutile entreprise de refaire 
une histoire qui a été déjà faite mille fois, pour démon- 
trer combien, dès les premiers siècles, FÉglise prit soin 
d'adoucir le sort de tous les malheureux ; d'autre part, 
cette histoire a été écrite de nos jours, et tout le monde 
la connaît*. Un illustre apologiste moderne n'hésite pas 
à affirmer que celui qui se proposerait d'écrire l'histoire 
de la charité en viendrait, comme à son insu, à écrire 
l'histoire de l'Église ^ 



' Actes des Apôtres, xx, 35. 

• V. F. DE ghâmpàGNY, la Charité chrétienne dans les premiers 
siècles de l'Eglise. 

* F. HettingerÉ, Apol del Curest, vol. Il, lib. XXII. 
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Elic ne se borna pas à ouvrir des asiles, des hôpitaux, 
des refuges; elle fit encore incomparablement plus : elle 
fit pénétrer dans l'âme de ses fils la vertu divine du 
sacrifice ; à cette fin très*noble tendent ses exhortations, 
les magnificences de son culte et surtout la messe 
qu'elle nous invite à entendre, la table sainte à laquelle 
nous sommes conviés. Jusqu'au jour où Ton parla des 
miettes qu'on laisse tomber de la table du riche pour 
assouvir la faim de quelque Lazare, couvert de plaies, on 
eût pu peut-être arriver à cette largesse soit par bonté 
naturelle d'âme, soit par l'adoucissement des mœurs ou 
même par la législation civile ; mais nul n'aurait jamais 
pu exécuter ce qu'on voit accompli sous la direction de 
la sainte Église catholique, c'est-à-dire le sacrifice de 
soi-même, de sa liberté, du plaisir, des richesses , de la 
santé, souvent même de sa vie pour subvenir aux nécessi- 
tés de tous les malheureux. Voilà ce qu'inspire le christia- 
nisme, voilà ce qui ne se voit que dans l'Église catho- 
lique. 

Il ji'y a pas un coin de terre, un pays si petit qu'il 
soit où l'on ne voie des personnes qui renoncent à leurs 
aises, aux commodilés de la vie, à tout ce qui séduit, 
pour se consacrer joyeusement au pénible ministère de 
veiller auprès des malades, de recueillir les orphelins et 
les abandonnés, de visiter sous leur humble toit les indi- 
gents et jusque dans leurs cachots ténébreux les scé- 
lérats que la société s'est vue contrainte de rejeter de 
son sein. Même de nos jours, où la foi est éteinte dans 
les cœurs, où les vérités chrétiennes sont obscurcies aux 
yeux d'un si grand nombre par de continuelles et vives 
contradictions, où il ne semble plus y avoir d'aSaire 
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plus digne ^ plus importante que de s'enrichir et de dé- 
penser en plaisirs de sybarites ' des richesses amassées 
par n'importe quel moyen, où, en un mot, tout conspire 
à détruire Fesprit de sacrifice , vous n'avez , nos bien- 
aimés diocésains, qu'à jeter un regard autour de vous 
pour vous convaincre que l'œuvre de la charité fleurit, 
que la grice ne tarit pas, que le souffle vivifiant de 
Dieu court d'un point à l'autre de l'Église pour sus- 
citer la puissance du sacrifice et mettre une prodigieuse 
activité au service de tous les genres d'infortunes. 



XIV 

Ah I nos très-chers diocésains, lorsqu'après avoir con- 
sidéré avec une indicible complaisance cette splendide 
preuve de la divinité de l'Église et de son influence 
bienfaisante, nous entendons parler de luttes engagées 
contre elle au nom de la civilisation, il nous est impos- 
sible, nous l'avouons, de nous défendre d'une profonde 
tristesse, et nous ne parvenons pas à éloigner de nous 
les sinistres pressentiments des fléaux que ne peut tar- 
der d'attirer sur nous cet impie et forcené mépris des 
bienfaits reçus. 

Lutter contre l'Église, ô nos bien-aimés diocésains 1 
mais pourquoi ? dans quel but cette lutte? Pour jeter 
les hommes dans un travail dévorant, considéré comme 
fin suprême, adopté comme moyende s'élever au-dessus 
des tètes humiliées de leurs semblables et sur leurs 
corps foulés aux pieds ? Lutter contre l'Église I mais pour- 
quoi encore? Pour confier les peuples aux mains d'une 
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philanthropie incertaine et nécessairement débile, en les 
arrachant du sein de la reh'gion qui inspire et vivifie 
les prodiges de la charité divine? Lutter contre TÉglise! 
mais pourquoi cette lutte ? Pour effacer la glorieuse his- 
toire de la civilisation chrétienne et restaurer une civili- 
sation qui n'eut d'éclat et de splendeur que pour 
mieux découvrir les larges plaies que l'homme avait au 
cœur. 

XV 

Mais l'Église catholique, par la bouche de son chef, a 
déclaré qu'il ne peut y avoir de réconciliation avec la rtvt- 
lisation de tMre temps K Voilà l'accusation dirigée contre 
nous par le camp ennemi et le motif qui justifie la lutte 
commencée. 

Mais quelle est donc, nos bien-aimés diocésains, cette 
civilisation moderne que l'Église condamne et avec 
laquellesonauguste chef, l'infaillible Maître des croyants, 
dit qu'il ne peut avoir rien de commun? Certes, ce n'est 
pas la civilisation par laquelle l'homme se perfectionne 
au triple point de vue que nous avon? indiqué; non, ce 
n'est pas celle-là, mais une civilisation qui veut se substi- 
tuer au christianisme et nous ravir avec lui tout le bien 
dont nous a enrichis son action. 

Si ceux qui se servent du Syllabus pour le dresser 
comme un épouvantail en face du monde avaient réflé- 
chi qu'il ne suffit pas d'être habile, mais qu'il convient 
surtout d'être honnête, ils ne se seraient pas contentés 
d'offrir à la haine du monde une proposition détachée 
d'un long discours, mais ils auraient cherché à en fixer 

1 Syll., prop. LXXX. 
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le sens d'après Feiisemble des documents où on Ta prise, 
et qui étaient indiqués avec soin. En procédant ainsi, ils 
se seraient aisémait convaincus que ce n'est pas la civi- 
lisation véritable, issue comme une fleur et un fruit de 
la racine du christianisme, qui a été condamnée par le 
Saint-Père, mais bien cette chose bâtarde qui n*a con- 
servé de la civilisation que le nom et qui est l'ennemi 
implacable de la civilisation légitime. 

XVI 

Elles ne sont pas moins calomnieuses les affirmations 
de ceux qui prétendent que TÉglise éprouve de l'aversion 
pour les arts et les sciences ou pour l'étude de la nature 
et de ses forces. S'il ne suffisait pas, pour les détromper 
et dissiper leurs doutes, des raisons que nous avons 
exposées et de ce fait que les intelligences les plus vives 
et les savants les plus illustres ont été presque toujours 
des chrétiens très-fervents et des fils très-dévoués de 
l'Église, les récentes déclarations de l'Église achèveront 
de confondre tous les mensonges. 

Les Pères du concile du Vatican ont dit à ce sujet des 
paroles que nos adversaires feraient bien de lire et de 
méditer. Après avoir montré qu'entre la raison et la foi 
il* ne peut y avoir d'opposition et comment l'une vient 
merveilleusement au secours de l'autre, ils ajoutent: 
a C*est pourquoi, loin de nuire à la culture des arts et 
de la science humaine» elle leur vient, au contraire, en 
aide et favorise leurs progrès. En effet, elle n'ignore ni 
ne méprise les avantages que les hommes en retirent 
durant leur vie ; elle con(psse, au contraire, que venues 
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du Seigneur, Dieu des sciences, celles-ci, quand elles 
sont étudiées comme il convient, peuvent, avec le secours 
de sa grâce, ramener à Dieu^ » 

Les prétextes que Ton met en avant n*ont doue 
aucune base, aucune valeur, et sont plutôt l'expression 
de la haine contre TÉglise et du désir de la couvrir de 
boue. 

Mais si la science en soi, loin d'être anathématisée, 
est encouragée par TÉglise il en est une qui est 
à bon droit réprouvée. C'est la science qui tire son 
origine de la philosophie, disant avec un orgueil satani- 
que : « La raison humaine est, sans tenir aucun compte 
de Dieu, Tunique juge delà vérité et de Terreur, Tunique 
arbitre du bien et du mal ; elle est à elle-même sa loi, et 
par ses forces naturelles elle suffit^ à procurer le bonheur 
des hommes et des nations ^. » C'est la science qui se 
plonge dans la nature et la proclame éternelle, qui s'é- 
lève jusqu'au ciel et descend dans les entrailles de la 
terre pour rechercher en vain un argument solide contre 
la cosmogonie mosaïque ; c'est la science qui rabaisse 
Thomme au niveau de la brute et ébranle follement les 
bases de la conscience, de la famille et de la société. Au 
contraire, bien loin de se plaindre, le savant doit lever les 
mains vers Dieu et le remercier d'avoir établi sur la terre 
ce magistère infaillible qui appelle sur lui toute béné- 
diction dans le présent et dans l'avenir, qui lui conserve 
cette bénédiction , en la sauvant des mains criminelles 
qui voudraient nous en priver. 

' Conc. Vatic, cap. Vi, Defid. et rat. 
2 Syll., prop. III. 
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XVII 

Ah ! qu'aucun de tous, nos très-chers diocésains, ne se 
laisse séduire par ceux qui viennent vous flatter au 
moyen de paroles menteuses pour faire de vous des 
prosélytes et les entraîner à leur perte. Si, comme il 
convient à des esprits élevés et généreux, vous aimez 
les progrès honnêtes et le développement de la civilisa- 
tion, soyez convaincus que vous ne pourrez plus sûre- 
ment contribuer au perfectionnement de la civilisation 
qu'en restant fidèles d'esprit et de cœur aux pratiques 
de TÉglise catholique. 

Vous avez en partie touché du doigt cette vérité, et il 
nous serait agréable de projeter la même lumière sur 
les points qui concernent ramélioration de Thomme 
sous le rapport moral et politique, si, au lieu de vous 
écrire une lettre pastorale, nous nous étions proposé 
de faire un long traité, et si nous n'avions le projet, 
pourvu que Dieu nous prête vie, de revenir une autre 
fois sur ce sujet. 

Du reste, les faits sont là pour nous montrer à tous 
où nous a conduits cette lutte insensée engagée contre 
l'Église au nom du progrès. Depuis l'humble artisan 
jusqu'à ceux qui par la position ou la naissance occu- 
pent le premier rang dans la société, il n'est personne 
qui puisse affirmer qu'il a retiré des premiers essais de 
cette lutte autre chose que des amertumes et des désen- 
chantements. 

Si l'on regarde plus avant, cherchant à pressentir quels 
seront les résultats de ces tentatives impies, quiconque 

• 



Digitized 



by Google 



98 LE PAPE LÉON XIII. 

a du jugement et du cœur se sent envahir par un frisson 
d'épouvante. D'une part, les foules, auxquelles on a 
enlevé l'espérance d'un autre avenir et le soulagement 
apporté à l'infortune par la foi, les foules qui ne peuvent 
trouver une compensation dans les jouissances de la 
terre, trop pauvre pour leurs convoitises et riche à l'excès 
de misères et de contrastes ; de l'autre, un petit nombre 
d'hommes à qui sourît la fortune, qui n'ont plus même 
une étincelle de charité dans le cœur, attentifs seulement 
à thésauriser et à jouir. D'un côté, les frémissements 
du désespoir qui vont se changer en actes de sauvagerie ; 
de l'autre, les joies obscènes, les danses et les festins 
qui excitent l'indignation du pauvre abandonné et pro- 
voquent les châtiments du ciel. 

Voilà ce que nous avons gagné, voilà ce que nous 
promet cette guerre déclarée à l'Église au nom de la 
civilisation, et qui tend à nous replonger dans les té- 
nèbres de la barbarie. 

Aujourd'hui donc, s'il est encore temps de mettre un 
terme aux malheurs présents, et de conjurer les périls 
à venir, le salut ne peut se trouver que dans votre fidé- 
lité aux lois de Dieu et de l'Église, courageusement ob- 
servées, et dans les exemples d'une vie chrétiienne. 

Et quel temps plus opportun que celui où nous allons 
entrer pour commencer l'œuvre essentiellement répara- 
trice ? Ceux qui prétendent représenter le siècle veulent 
d'une civilisation en dehors de Dieu et contre lui ; ils ne 
l'auront point. Pour vous, nos bien-aimés diocésains, 
vous devez dire et prouver par les faits que le moyen 
de conserver le bien légué par nos pères et de l'aug- 
menter, c'est de recourir à Dieu et d'écouter sa voix 
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dans son Église. C'est grâce à Dieu et sous la direction 
de son Église que les peuples deviendront yéritablement 
et glorieusement civilisés. Si parfois vous vous sentez 
découragés à la vue de cet immense soulèvement d'hom- 
mes, de gouvernements et de sciences contre Dieu et son 
Christ, souvenez-vous que pour vous défendre vous avez 
une arme invincible et toute-puissante : la prière. Servez- 
vous de cette arme en public et en particulier. Que vos 
cris 4e supplication s'élèvent vers Dieu, appui très-fidèle 
et bouclier de quiconque met sa confiance en lui. Priez- 
le pour notre cité, pour vous, pour la famille ; priez-le 
aussi pour l'Église. 

En attendant, nous vous donnons notre bénédiction 
pastorale, nous souhaitons que la grâce divine descende 
largement sur vous tous avec toutes sortes de dons et 
de consolations célestes. 

Pérouse, de notre évêché, le 6 février 1877. 

f G., cardinal Pecci, évèque de Pérouse. 

l 

SECONDE PARTIE. 

Unis à vous, nos très-chers fils, pendant de longues 
années, par les liens sacrés du ministère pastoral et par 
des rapports toujours afiectueux, de part et d'autre, 
nous sentons tout le poids d'une séparation qui ne laisse 
pas d'être fort douloureuse, bien qu'imposée par de très- 
graves motifs. Vous pouvez facilement comprendre avec 
quelle joie, dans de telles dispositions, nous voyons ap- 
procher le saint temps du Carême, où le devoir de notre 
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charge nous oblige à rompre le silence et à vous adresser 
notre parole de pasteur. Puisque, maintenant, il ne nous 
est pas donné de revenir en personne au milieu de vous, 
nous y retournons par écrit afin de nous entretenir 
ensemble et de nous consoler mutuellement par notre 
foi '. Ce sont là les consolations que Dieu ménage aux 
évêques pour les dédommager de beaucoup de peines et 
d'amertumes. Qu'y a-t-il, en effet, de plus agréable pour 
nous que de converser avec le troupeau qui est notre 
couronne et qui fait nos délices * ; de parler avec lui 
de Dieu, de son Christ, de la sainte Église, de nos de- 
voirs religieux , des immortelles espérances , et de lui 
répéter avec l'Apôtre : « Ainsi, tenez-vous fermes dans 
le Seigneur, ô bien-aimés I » C'est une excellente manière 
de sortir de ce choc d'idées, de ce tumulte ruineux des 
vains et coupables désirs, d'efforts arides et impuissants 
dont notre époque est déchirée et fatiguée. Mais ce répit 
ne nous est pas même accordé, forcé comme nous le 
sommes, par le temps corrompu et corrupteur qui court, 
de ne pas nous contenter d'un échange pacifique et tout 
à fait intime de pieux sentiments. 

En vous adressant la parole pour rappeler et raviver 
dans vos âmes les maximes de la foi et les devoirs qu'elle 
impose, nous ne pouvons perdre de vue que la foi elle- 
même est mise en question, et que des hommes, ennemis 
de Dieu et de son Église, font tous leurs efforts pour 
l'arracher de votre cœur ; de là le devoir pour nous de 
vous donner l'éveil, afin de ne pas encourir le reproche 



» Rom., I, 12. 
» Philip., IV, 1. 
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adressé dans rÉcriture aui pasteurs qui ne font pas 
bonne garde sur la bergerie, quand les loups approchent 
pour la ravager. 



II 



Ce fut cette considération, très-chers fils, qui nous 
porta Tan dernier à vous parler de la eitilisation, prétexte 
spécieux aux mains des ennemis de FÉglise, pour vous 
prouver qu'il n'y avait pas lieu, dans le but de la faire 
progresser, de provoquer une levée d'armes contre nous, 
qui <K ne pouvons pas être les amis et les partisans de la 
civilisation. » Et comme l'étendue du sujet ne nous aurait 
pas permis de le développer, mais seulement de l'efBeurer, 
nous avons parlé, si vous vous ne souvenez, de la civi- 
lisation au point de vue du hien-être physique des hommes 
qui vivent en société, renvoyant à une autre occasion 
favorable d'étudier un autre côté de la civilisation, parmi 
les deux qui nous restent à considérer : un seul égale^ 
ment, pour la même raison, de peur de rendre notre 
lettre pastorale trop longue. Or, de ces deux aspects, le 
premier qu'il conviendrait logiquement de considérer, 
serait celui qui est relatif au perfectionnement progressif 
de l'homme en tant qu'^^r^ intelligent : l'ordre naturel le 
demanderait ainsi. Mais, sans tenir compte de cet ordre, 
nous nous arrêterons seulement à considérer la civili- 
sation en tant qu'elle est un perfectionnement introduit 
dans les relations de l'homme comme être moral, La raison 
qui nous détermine à procéder ainsi, c'est que l'évéque, 
çn parlant à ses ouailles, n'écrit pas de^ livres çt des traitéi; 
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à étudier, mais s'en prend directement à Terreur qui 
étreint de plus près et menace de plus graves boule- 
versements. 

Nous avons commencé à vous entretenir de la civi- 
lisation dans ses rapports avec le bien-être matériel, 
parce que c'est le point de vue qui touche le plus un âge 
ami des sens ; aujourd'hui nous prenons pour sujet la 
civilisation en tant qu'elle est destinée à perfectionner les 
relations de l'homme moral; c'est là le côté le plus 
élevé, le plus important et d'une application quotidienne. 

III 

Qui pourrait nier, nos très-chers fils, que le résultat 
d'une vraie civilisation doit être l'amélioration des mœurs, 
l'ennoblissement et la purification des âmes, l'aménité 
des ^caractères, la douceur et la générosité des relations 
privées, domestiques, politiques et civiles? Personne 
assurément , à moins qu^il ne veuille nier en même temps 
que l'homme soit capable de perfection et porté à se 
perfectionner, et qu'il n'ait le courage de renier les pro- 
grès faits dans cette voie. Tout le monde, je crois, est 
d'accord sur ce point; la divergence vient de cette idée 
que l'amélioration progressive est réputée incompatible 
avec le christianisme ou, ce qui revient au même, avec 
le magistère et l'influence de l'Église , et cela au point 
d'entreprendre une lutte pour faire disparaître cette in- 
fluence comme un danger et un obstacle aux progrès 
qu'on désire. En quoi, nos très-chers fils, on ne peut 
s'empêcher de voir le lamentable résultat des haines qui 
aveuglent ceux qui en sont atteints, de sorte que, leurs 
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yeux n'étant plus sensibles à la lumière, ils sont prêts 
à nier les faits les plus certains. Dieu de bonté I La sainte 
Église est donc combattue dans ses doctrines, dans son 
chef visible, dans sa hiérarchie, dans ses associations, 
dans ses institutions , parce que tout cela est devenu im- 
puissant à favoriser le progrès moral, parce que même 
tout cela est nuisible et mortel au raffinement progressif 
des mœurs! Est-ce possible, très-chers fils? N'est-ce 
pas par la prédication de l'Évangile, par l'œuvre con- 
stante de la hiérarchie catholique que fut fondée la civi- 
lisation , qui a pris le nom de chrétienne? Et ce nom lui 
est resté si solidement attaché que tous les efforts de notre 
temps ne réussissent pas à l'en séparer : de telle sorte 
que parler de civilisation, c'est comprendre dans le mot 
l'épithète de chrétienne*. 

Dès lors, s'il est indubitable que l'Église a créé cette 
magnifique civilisation qui comptera bientôt dix-neuf 
siècles de gloire, qu'estil donc survenu pour qu'on la 
juge impuissante à poursuivre cette belle œuvre, et pour 
qu'on l'accuse d'être contraire au développement des con- 
ditions indispensables à l'homme pour se perfectionner 
dans l'ordre moral? La tâche de l'Église serait^lle, par 
hasard, devenue plus difficile et aurait-il surgi, en ce 
temps malheureux, des obstacles qu'elle ne veut ou ne 
peut surmonter? Ce n'est certainement pas nous qu'on 
accusera d'un excès de tendresse pour ce siècle sur lequel 
nous avons dû plus d'une fois porter un jugement sé- 
vère; mais toutefois quelle distance immense nous sépare 

* Donoso Cortès a dit : « L'histoire de la civilisation est 
rbistoire du christianisme : écrire l'une, c'est écrire l'autre. » 
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des mœurs païennes! Nous ne voulons pas nous arrêter 
ici à refaire la description du monde païen, déjà faite un 
million de fois. Qu'il nous suffise d'indiquer, par voie de 
négation, les différences les plus notables qui existent 
entre l'ancien état de choses et le nouveau. 

Nous n'avons plus cette plaie sociale de l'esclavage qui 
condamnait plus des deux tiers des hommes à une vie de 
souffrances et d'outrages indicibles ; elle a été guérie avec 
une admirable et constante sollicitude par l'Église. 

Nous n'avons plus les jeux sanguinaires où des cen- 
taines de malheureux s'égorgeaient, où on les faisait lut- 
ter avec des bêtes sauvages pour distraire quelques oisifs 
et rendre plus ardente leur soif de sang ; page honteuse 
qu'a fermée à jamais le sang d'un martyr chrétien. 

Nous n'avons pas l'horreur féroce du pauvre, que la 
religion a revêtu de la lumière de Jésus-Christ. 

Nous n'avons plus le droit cruel de la guerre qui anéan- 
tissait, par des massacres calculés, des nations entières; 
et si, à travers la luxure et l'obscénité, nous cheminons 
lentement vers la corruption de ces siècles dépravés , nous 
donnons cependant au vice le nomjqui lui appartient, et 
nous ne peuplons pas l'Olympe de dieux complaisants, qui 
consacrent le mal par leurs exemples et le recouvrent 
de leur manteau. 

Nous n'avons plus les faciles divorces, la tyrannie du 
mari , l'avilissement légal de l'épouse. 

Nous ne pouvons même considérer comme possibles ces 
monstrueuses figures des Césars dont le bon plaisir de- 
venait loi ; l'Église a effacé tout cela et l'a fait disparaître. 
Et si aujourd'hui nous déplorons amèrement l'apostasie 
d^s gpuveirnpmepts qui représentent le pouvoir social, 
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nous ne saurions méconnaître que derrière ce monde offi- 
ciel, dépravé, sans Dieu, il existe un autre monde réel 
où Ton trouve un grand nombre de cœurs généreux, de 
nobles caractères , d'àmes pures et nobles. 

Il résulte de là que l'Église doit rencontrer, de nos 
jours, moins d'obstacles qu'autrefois; car il est moins 
difficile de perfectionner ce qui existe déjà que de le créer 
de toutes pièces. Pourquoi donc la juger maintenant dé- 
chue du droit d'informer de son esprit l'œuvre de la 
civilisation, et prétendre qu'elle n'est plus apte à guider 
les âmes dans les voies du progrès moral et dans les di- 
verses relations? L'Église aurait-elle, par hasard, perdu 
une partie de ses forces et cette abondance de jeunesse 
et de vie qui déborda dans Tordre civil et y apporta les 
bienfaits dont parle l'histoire , et que nous contemplons 
de nos propres yeux? 

Ne vous étonnez pas, nos très-chers fils, que je m'ar- 
rête un peu à examiner cette question. 

Les sources de ces continuels progrès — nous ne par- 
lons pas en ce moment de la grâce intérieure — sont au 
nombre de deux : la doctrine pratique, contenue dans les 
livres saints, et confiée à l'Église pour la conserver et 
l'interpréter; et ensuite V exemplaire divin, et par cela 
même merveilleusement doué d'attraction, qui est en 
Jésus-Christ, demeurant dans l'Église, annoncé par elle, 
manifesté dans toute la variété de ses formes. Or, doc- 
trine et exemplaire, l'Église ne les a ni reniés ni perdus. 
Loin de ne pouvoir plus produire leurs effets dans les di- 
vers ordres de la civilisation, l'une et l'autre sont au 
contraire à sa disposition pour l'aider à rendre de nou- 
veaux services aux amis des vrais et salutaires progrès. 
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IV 

Et ici, très-chers fils, se déroule devant nous un ta- 
bleau trop vaste pour le retracer dans une lettre; nous ne 
ferons qu'esquisser les grands traits suffisants pour nous 
faire toucher du doigt la folie de ceux qui prétendent 
que l'Église n*est plus en état de venir en aide et de ser- 
vir de conductrice aux hommes de ce temps. 

Aucun des aspects sous lesquels on peut considérer 
l'homme, soit isolé, soit comme membre des diverses 
sociétés, n*a été négligé, et, pour chacun d'eux, les en- 
seignements de l'Église renferment les précieux germes 
d'une incessante amélioration morale. 

L'apôtre saint Jean^ remarque que tout le mal, toute 
l'influence ruineuse du monde se réduit à la concupiscence 
des jouissances bestiales, à la cupidité et à l'orgueil im- 
patient de tout frein. Ceux qui combattent le christia- 
nisme et veulent établir la civilisation en dehors de lui 
ne peuvent nier ces inclinations fatales, l'expérience in- 
timt que chacun a de soi-même étant le plus éclatant 
commentaire de la révélation divine. 

Or, pour remettre l'ordre dans l'homme, quels moyens 
prend l'Église en suivant la morale enseignée par Jésus- 
Christ? Ouvrez au hasard les livres saints, ou ce sublime 
abrégé des livres saints qui est notre catéchisme, et vous 
y trouvez des enseignements qui donneraient à la société 
même le bonheur temporel, si les hommes y conformaient 
leur vie. A celui qui se laisse aller aux entraînements des 
sens, il est rappelé qu'on doit s'interdire le regard même 
et la pensée mauvaise^. Mettez le précepte en pratique, 

> Épît. I, ch. II, 16. 
s Matth., V, 27. 
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et aussitôt vous verrez disparaître, avec les mœurs 
obscènes, les corps faibles, amollis, demeures d'âmes 
dépravées, sans ailes pour s'élever, et vous aurez, à la 
place, des générations florissantes, ferme rempart de la 
cité; vous aurez des hommes chastes qui, n'étant plus 
arrêtés par les illusions de la chair, célèbrent leurs noces 
joyeuses avec la vérité , se réfugient en elle et , revêtus 
de ses splendeurs, répandent une vive lumière parmi 
leurs frères. 

À l'homme que tourmente la soif de l'or, il est dit pa- 
reillement que l'avarice est un esclavage, qu'on ne peut 
servir Dieu et l'argent. Ainsi est combattue cette passion 
effrénée des biens de ce monde qui fait perdre le discer- 
nement et prépare le crime*. Or, faites que ces paroles 
trouvent dans le cœur un terrain bien préparé, et la so- 
ciété n'aura plus dans ses rangs de ces impitoyables 
égoïstes qui font d'eux-mêmes le centre de toute chose ; 
elle sera délivrée des rapines, des fraudes, des vols, des 
banqueroutes frauduleuses, des ruines lamentables. 

À l'orgueilleux, enfin, il est prescrit de dépouiller la 
suflisance et l'enflure, et de se faire ingénu et simple 
comme un enfant, pour entrer dans le royaume des 
cieux : c'est à la condition de s'humilier qu'on peut 
devenir vraiment grand dans ce royaume*. Paroles d'or 
qui sufliraîeut, si elles étaient écoutées, à faire dispa- 
raître cet esprit de contradiction qui ne vient à bout de 
rien, les querelles, l'attachement excessif à des idées 
souvent ridicules et insensées qui amènent les amers 



» Matth., VI, 24 et suiv. 
* Matth., xviii, 3 et 4. 
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désenchantements et les lamentables catastrophes. Les 
ennemis de l'Église pourraient-ils trouver des remèdes 
mieux appropriés aux inclinations mauvaises qui sont en 
nous et qui retardent toujours, comme un éternel obstacle, 
les progrès de la civilisation? 



Ah! bien-aimés fils, permettez-nous de poursuivre 
encore un peu cette étude; puis nous en arriverons* 
beaucoup trop tôt, hélas I à vous raconter les gloires des 
civilisations modernes et de leurs sages découvertes. 

Après avoir préparé l'individu et avoir chassé de son 
cœur les mauvaises passions, sources de tousles désordres, 
TÉglise, sans s'écarter d'une ligne des enseignements du 
Sauveur, s'attache à régler les relations mutuelles. 

Ici, il faut avant tout considérer le fondement très- 
solide qu'elle pose pour maintenir ces relations durables 
et efficaces au profit certain de la vraie civilisation. Ce 
fondement, c'est la charité, qui est inconnue, même de 
nom, en dehors du christianisme, ou qui est connue 
dans un sens tout diiîérent de celui que nous lui donnons. 

Aucune société, à vrai dire, ne peut subsister et n*a 
subsisté effectivement sans l'amour qui unit' ses divers 
membres et les fait marcher de concert dans leur voie. 
Mais tout autre est l'amour qui animait les gentils et qui 
anime ceux qui se sont soustraits aux influences de l'Église, 
tout aiiltre l'amour que le christianisme inspire et que la 
grâce de Jésus-Christ répand dans les cœurs. L'amour le 
plus noble qui puisse se développer en dehors du chris- 
tianisme ne se sépare jamais de l'intérêt qui recherche 
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beaucoup plus son intérêt que celui d'autrui; du reste, 
il est toujours restreint dans sa sphère ; sauf des cas fort 
rares, il a horreur du sacrifice. On aimait ses amis en 
raison de leurs qualités intrinsèques, de leurs talents, 
de leur sagesse , de leur savoir ou de leurs qualités exté- 
rieures, de leur richesse, de leur bonne humeur ou de 
leurs charmes; mais il y avait un abîme entre les di- 
verses classes de la société, qui interdisait tout commerce 
d'affection, et, généralement, on nourrissait contre qui 
n'appartenait pas à la cité ou à la tribu , une haine secrète 
et le désir barbare de le réduire en servitude. 

Vous savez, mes très-chers fils, comment la morale 
chrétienne a changé cette théorie des rapports mutuels. 
L'amour s'est retrempé dans une fournaise plus ardente ; 
les hômiçes, allant au-devant les uns des autres, 
n'ont plus apporté avec eux-mêmes des sentiments de 
cruauté et commencèrent à s'aimer mutuellement, selon 
le modèle que Dieu leur a donné'. Or, Dieu, tel qu'il s'est 
révélé à nous, s'occupe avec amour de toutes les créa- 
tures indistinctement, même de celles qui n'ont pas la 
raison, depuis les plus nobles jusqu'aux plus petites; il 
les conserve et les régit par de très-sages lois. Quant aux 
créatures raisonnables, il les aime si tendrement qu'il 
n'a pu s'empêcher de donner, pour la rédemption de 
toutes, son Filsbien-aimé^. Il n'aime pas seulement ceux 
qui le reconnaissent, l'adorent et lui rendent l'hommage 
de l'obéissance, mais encore ceux qui s'obstinent dans la 
révolte contre lui et mettent ses droits sous leurs pîedà'. 

* Jean, xiii, 34. 

• Jean, III, 16. 

' Luc, VI, 27-29. 
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Et de cet amour que Dieu nourrit dans son sdn, il n'at- 
tend rien pour lui-même, étant le mattre absolu, le Créa- 
teur de toutes choses ^ Bien plus, non content d'être 
aussi généreux dans son amour, il y ajoute d'immenses 
sacrifices pour nous racheter au prix de la souffrance et 
du sang versé, pour nous purifier du péché, pour faire 
de nous un peuple agréable à ses yeux et actif pour le 
bien'. 

Tel est, nos très-chers fils, d'après la morale prêchée 
par TËpouse de Jésus-Christ, la base qui est donnée aux 
relations des hommes. Je laisse à votre esprit le soin de 
juger si les mœurs publiques n'ont pas retiré de cette 
base de merveilleux avantages, des améliorations tou- 
jours nouvelles et de plus en plus admirables, si elles 
n'en recueillent pas des fruits très-doux, issus chaque 
jour, avec une suavité incomparable , de cette tige di- 
vine. Ce que le monde a gagné et gagne encore à cette 
école d'ineffable amour, nous le savons : c'est le respect 
de l'homme, même pauvre, même de petite et misérable 
condition; c'est le facile et sincère pardon après les plus 
sanglants outrages, ce sont les vengeances réprimées ou 
rendues impossibles sans qu'elles soient sévèrement ju- 
gées par notre propre conscience et par celle d'autrui; 
c'est l'équité amenée à mitiger les rigueurs du droit ; ce 
sont les fatigues et les privations supportées joyeusement 
afin de pourvoir à ce que la condition du pauvre^ de 
l'honnête travailleur, de l'orphelin, du vieillard, soit 
adoucie; voilà des faits palpables qui sautent aux yeux 
(le touSj et la moindre réflexion suffit à en découvrir 

> Psaumes, XV, 2. 
' Tit, II, 11. 
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l'origine, t[ui n'est autre évidemment que la morale de 
Jésus-Christ enseignée par l'Église. 

Or, nos très-chers fils, aucun de ces avantages n'a ja- 
mais pu être obtenu par les tentatives des hommes qui 
révent de substituer une civilisation non chrétienne à 
celle qui atteignit une incomparable hauteur, grâce à 
Faction et aux secours de l'Église. Faites, bien-aimés 
fils, la distinction qu'il faut entre les paroles et les écrits 
— lesquels ne coûtent rien ou peu de chose — et la pra- 
tique qui, en pareil cas, est tout, et vous vous con- 
vaincrez que la civilisation, loin de progresser, recule 
et perd, piteusement et rapidement, ce qu'elle avait 
gagné peu à peu par notre influence. 

Ah I mes bien-aimés, est-ce donc un indice de l'adou- 
cissement des mœurs que la haine et l'envie qui se ré- 
pandent de plus en plus et envahissent l'âme de qui- 
conque est petit et pauvre, contre celui qui est riche? 
Sont-ce des preuves de sentiments fraternels ou affec- 
tueux que ces frémissements de tigre, ces menaces d'in* 
cendie et de meurtre qui frappent nos oreilles? Est-ce un 
agréable et consolant spectacle que ces duels qui se suc« 
cèdent avec une fréquence déplorable, duels où, pour de 
futiles et souvent d'injustes ou de honteux motifs, les 
mains s'arment d'un fer criminel, et où l'on confie la ré- 
paration de torts vrais ou supposés, non pas au minis- 
tère vénérable de la justice publique, mais au sang-froid, 
à l'adresse, à l'agilité des membres, au haisard? N« 
commençons-nous pas à redevenir barbares , même en 
nous armant avec fureur pour la civilisation? 

Mais détournons les yeux de ces sij^nes de barbarie 
renaissante, et reportons-les avec dél/ce, — plaise au 
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ciel que ce soit pour le plus grand bien de yos âmes ! 
»- sur l'influence salutaire de la morale chrétienne 
pour sanctifier et faire prospérer les diverses sociétés 
humaines. 

La première et la plus importante est la société conju- 
gale, d'où vient d'abord la famille et d'où résulte ensuite 
la société civile. Il est hors de doute, fils bien-aimés, 
qu'en dehors de la lumière bienfaisante répandue par 
Jésus-Christ et par son Église sur l'union conjugale, ses 
destinées furent toujours sombres, malheureuses, tandis 
que dans l'Église elles furent toujours heureuses et 
prospères. Dans l'Évangile, le mariage a été ramené à 
ses premiers principes ; il a été réformé sur le type de 
l'union dont la main de Dieu même serra les liens dans 
TÉden; il a été agrandi et élevé à la dignité de sacre- 
ment; il a été présenté comme la vivante image des 
noces célébrées par Jésus-Christ avec son Église. Après 
de longues Ignominies , le mariage apparaît couronné 
d'un diadème*. Or, il était impossible que le mariage 
ainsi transformé ne devînt pas la source d'insignes 
avantages pour la civilisation elle-même, attendu qu'ainsi 
élevé il devait tendre nécessairement à reproduire en 
lui les avantages qui resplendissent dans les noces mysti- 
ques du Fils de Dieu avec son Église. 

Bien qu'il soit facile de reconnaître ces avantages 
au premier coup d'œil, nous ne saurions, nos bien-aimés 
fils, nous empêcher de vous les énumérer, tant ils sont 
séduisants et doux à considérer ! 

Jésus-Christ ne s'est pas donné à la gentilité par un 

^ Matth., xiXy d; Éphét,, y, 32. 
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élan d'amour inconsidéré, mais avec l'intention de la 
relever de terre où elle gisait, d'améliorer sa condition, 
de la rendre heureuse du bonheur qui résulte de la pra- 
tique de la vertu. De même les époux ne doivent pas se 
laisser entraîner par les attraits fugitifs des sens ni par 
l'éclat trompeur de l'or; mais, en s'unissant à une 
créature, ils doivent regarder plus haut et chercher 
dans la vertu la stabilité et le charme de la vie com« 
mune. 

La gentilité, à son tour, appelée aux embrassements 
de l'Époux, s'est donnée à lui sans réserve ; elle a laissé 
de côté, pour s'attachera lui, les vieilles affections, les 
folies domestiques. Pareillement, l'épouse chrétienne 
ne doit laisser aucune place aux affections étrangères ; 
elle doit entrer résolument dans cette société, y appor- 
tant et mettant en commun le trésor de ses grâces et de 
ses forces. Ne comprenez-vous pas comment, en cher- 
chant à imiter cet exemple, les fleurs d'une tendre 
fidélité viennent couvrir le lit nuptial et en éloignent les 
coupables discordes et les trahisons qui souillent la 
pureté du sang et allument d'implacables colères ? 

Dans le cours des siècles, l'Église a été souvent solli- 
citée par des débauchés et des séducteurs astucieux à 
trahir la foi jurée à son céleste Époux, à se souiller 
d'hérésies ou à se séparer de lui par des schismes. Mais 
tandis que cette œuvre de la séduction allait son train, 
le Christ lui parlait avec une douceur ineffable, lui 
rappelait la sainteté des serments, l'abondance des bien- 
faits accordés, lui dévoilait la malice des enchanteurs, et 
l'Église, touchée de ses soins, chassa les séducteurs, se 
tint solidement attachée au bras sûr de son Époux, sui- 
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vant sa voix et ajoutant des parures partout nouvelles 
et plus magnifiques à son front virginal. 

Quel bonheur, nos très-chers fils, pour la civilisation, 
si les époux imitaient cette sollicitude à s'entr'aider dans 
le péril et à s'encourager dans le bien ! Nous déplorons 
à bon droit que le mariage soit déshonoré par des vices 
qui ensuite s'étendent en passant de la famille à la cité ; 
mais le contraire n'arriverait-il pas, et n'aurions-nous 
pas la joie d'une rénovation morale si s'établissait la 
belle émulation dont on nous propose l'exemple entre 
Jésus-Christ et FÉglise? 

Jésus-Christ, enfin, donna sa main à l'Église, pour que 
du flanc maternel sortissent les belles et chastes généra* 
tiens qui retraceraient les traits ravissants de leur père, 
reproduiraient son image dans leurs actes et dans leurs 
paroles, et le feraient habiter dans leur cœur par la foi^ 
Et FÉglise à son tour prit entre ses bras, comme un 
dépôtsacré, les fils nés de cette union, et non-seulement 
elle les purifia, les nourrit, les surveilla, mais, dès l'aube 
de leur vie, elle ne cessa de les instruire par la doctrine, 
de les affermir dans le bien par ses exhortations, de 
les ramener par le reproche, afin qu'ils ne vinssent point 
à oublier la noblesse de leur naissance et qu'ils rendis* 
sent à leur père la gloire qui lui est due. 

vous tous qui tremblez sur le sort de la civilisation 
et branlez la tète avec inquiétude, en contemplant le 
torrent débordé qui roule des eaux toujours plus fan« 
geuses et plus grossissantes, ne comprenez-vous pas 
que, si ce type du mariage était réalisé, comme le désire 

1 Épkét., m, 17. 
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et le recommande l'Église, vos terreurs n'auraient plus 
de raison d'être, et vos frayeurs légitimes se dissiperaient 
à la lumière des plus joyeuses espérances ? Donnez^nous 
des époux soucieux, d'une part, à imiter l'esprit de Jésus* 
Christ, et, de l'autre, à pratiquer la conduite maternelle 
de l'Église, et la cause de la civilisation sera sauvée. 

Les enfants, qui sortiront des foyers domestiques pour 
peupler la terre, porteront profondément gravées dans 
leur cœur les maximes de justice qui sont les pivots 
de la vie civile ; ils seront préparés par une sage éduca- 
tion à garder la discipline, à respecter l'autorité et à 
observer les justes lois. Entre les mains de ces parents, 
se formeront les robustes et fermes caraQtères qui ne se 
laissent ni. ébranler, ni emporter par le vent des doctrines 
diverses et étrangères ^ Dans l'enceinte de ces maisons 
sanctifiées par la foi, les fils auront le bonheur de 
recueillir l'exemple des parents et de porter dans la 
société l'humanité des sentiments, la loyauté des rela^ 
tions, la fidélité à la parole donnée. Une rénovation 
morale se fera sans bruit et avec une merveilleuse 
efficacité. 

Et pensez, nos très-chers fils, que beaucoup de gens 
ont voulu et voudraient encore que cette société conju- 
gale se transformât misérablement en un simple contrat 
civil et vocifèrent contre le Syllabus*, parce qu'il con- 
damne les insensés qui déclarent qu'on ne peut supporter, 
à aucun prix la doctrine d'après laquelle Jésus-Christ a 
élevé le mariage à la dignité de sacrement! Ces hommes 
sont coupables, non-seulement de renier la foi, mais 

> Bébr., XIII, 9. 

' Syllabut, ppop. LXV. 
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d*outrager la civilisation. N'est-ce pas, en effet, attenter 
à la civilisation que d'ouvrir la porte au divorce, qui 
est rinévitable conséquence du mariage ainsi profané ? 
N'est-ce pas empoisonner la civilisation que de livrer le 
mariage, dépouillé de sa splendeur et de sa religieuse 
majesté, aux mains d'obscènes scélérats qui, mettant en 
avant l'instabilité de la nature et la liberté, viennent 
nous parler, avec impudence et cynisme, d'accouple- 
ments temporaires, et, pour mettre de côté tout euphé- 
misme, d'associations libertines les plus viles; de telle 
sorte que les pauvres petits enfants, ou risqueraient, 
privés des rayons de l'œil maternel, de se dessécher 
comme des fleurs, avant le temps, ou grandiraient, sans 
direction certaine, sans liens solides d'affection qui les 
rattachent à la maison et par la maison à la patrie? 
Est-ce pour nous faire jouir d'une civilisation de cette 
sorte que les ennemis de l'Église ont entrepris cette 
fameuse lutte? 



VI 



Mais poursuivons, ô nos très-chers fils, le long chemin 
qui nous reste encore à faire ; et puisque vous avez vu 
clairement comment, par la société conjugale, l'Église 
pourvoit sagement aux nécessités de la civilisation, pré- 
parez-vous à jouir d'un spectacle plus magnifique, en 
contemplant les avantages que recueille la civilisation 
des doctrines par lesquelles l'Église règle les relations 
humaines, dans cette association plus large qui est la 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE Vil. 117 

société civile. Dans celle-ci, il y a à considérer d'un côté 
les sujets, qui sont la matière à ordonner, et de Fautre, 
le pouvoir , qui est comme le principe qui ordonne les 
sujets et les conduit à leur fin. Or, sur ce double objet, 
FÉglise, interprétant fidèlement les livres saints, enseigne 
ce qui, mis en pratique, imprimerait à la civilisation 
une très-vive impression et la rendrait véritablement 
féconde. 

Le pouvoir, dit-elle, vient de Dieu^, Mais, si le pouvoir 
vient de Dieu, il doit refléter en lui la majesté divine, 
pour paraître vénérable, et sa bonté, afin de devenir 
acceptable à celui qui est sujet. Par conséquent, quiconque 
prend en main les rênes du pouvoir, que ce soit un 
individu ou une personne morale, qu'il tienne ses fonc- 
tions de l'élection ou de la naissance, dans une démo- 
cratie ou une monarchie, ne doit pas y chercher la 
pâture de son ambition et le vain plaisir de s'élever au- 
dessus des autres, mais, au contraire, le moyen de servir 
ses frères à l'exemple du Fils de Dieu qui n'est pas venu 
pour être servi, mais pour servir. Courtes sentences, 
nos très-chers fils , mais qui renferment néanmoins la 
plus satisfaisante et la meilleure transformation du pou- 
voir qu'on puisse désirer. 

Les rois des nations* avaient étrangement abusé du 
pouvoir ; leurs convoitises n'avaient point de bornes, et 
ils les rassasiaient en dévorant la substance et le fruit 
des sueurs d'autrui ; leurs volontés faisaient loi, et 
malheur à qui eût pensé à s'y soustraire! Non contents 



> JRom., XIII, 1 et »eq. 
• Luc, xxii, 2$. 
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de cela, ils se faisaient donner des titres fastueux qui, 
mis en regard des faits , devenaient de solennelles et 
cruelles ironies. 

Bien différent est le pouvoir qui ressort des enseigne- 
ments chrétiens : il est modeste, laborieux, attentif à 
procurer le bien, retenu par la pensée des châtiments 
qui, au jugement inévitable, sont réservés à celui qui 
gouverne mal*. Il est impossible de ne point le com- 
prendre, nos très-chers fils, on sent le cœur se dilater 
devant cette image si noble de Tautorité, et l'obéissance 
qu'elle réclame, et qui est indispensable à Tordre et à la 
marche de la société , perd toute amertume et devient 
facile et douce. 

Aux enseignements qui regardent le pouvoir, corres- 
pondent ceux qui s'appliquent aux personnes qui lui sont 
soumises. Si la puissance tire de Dieu sa raison d'être, 
sa majesté, sa sollicitude à procurer le bien, on ne peut 
jamais regarder comme permise la rébellion contre elle, 
qui serait la rébellion contre Dieu. L'obéissance du sujet 
doit être franche, loyale, et provenir du sentiment intime, 
et non de la crainte servile des châtiments ; ce doit être 
une obéissance qui se prouve par des faits et qui fasse 
accepter les sacrifices réclamés par celui qui tient 
en main le pouvoir, pour l'accomplissement de son 
ministère. 

Il vous sera arrivé plus d'une fois, très-chers fils, 
d'entendre violemment accuser l'Église de se faire l'en- 
nemie de la liberté des hommes et la très-humble ser- 
vante de celui qui siège sur le trône. Or, vous pouvez 

' Sag., VI, 6-7. 
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apprécier la justice de telles plaintes. Sans doute TËglise 
n'approuve pas les fauteurs de désordre, les ennemis 
systématiques de Tautorité; mais l'obéissance qu'elle 
inculque trouve une très-juste compensation dans la 
transformation du pouvoir qui, devenu chrétien et 
délivré des vieilles et mauvaises inclinations de Tambi- 
tion et de la tyrannie, prend le caractère et les habitudes 
d'un ministère paternel et trouve ses limites dans la 
justice du commandement. S'il franchit ces limites en 
envahissant le domaine de la conscience, il en trouve 
dans rhomme qui lui répond avec les apôtres : Il faut 
avant tout obéir à Dieu. 

Ahl nos très-chers fils, les sujets faibles et qui 
tremblent lâchement de frayeur ne sont pas élevés dans 
les bras de TËglise; mais ils naissent en dehors d'elle, 
au sein des sociétés qui ne reconnaissent d'autre droit 
que la force brutale. Déjà de son temps, Tertullien' 
remarquait que les premiers chrétiens payaient les 
impôts aussi fidèlement qu'ils observaient le précepte de 
ne pas voler. .Mais ces hommes vertueux ignoraient l'art 
honteux de se plier aux volontés injustes des Césars; 
devant ceux qui faisaient pâlir le roi , leur visage ne 
pâlissait pas, et pendant que les autres s'agenouillaient, 
ils savaient se tenir debout et, pour les droits inviolables 
de la conscience, donner leur vie. 

Il est douloureux, fils bien-âimés, d'entendre répéter 
souvent certaines accusations, tandis que la liberté 
honnête est comme une fleur qui pousse d^elle-mème, 
spontanément, dans une société où circule l'esprit de 

> Apologét, 
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l'Église catholiqae. En efifet, quand la main de celui 
qui gouverne s'appesantit sur les sujets, quand les 
libertés publiques courent un péril extrême , et que la 
libre action des hommes est entravée; lorsque Timpiété 
victorieuse . brise les liens sacrés de la religion, que la 
conscience se pervertit, dominée par les passions, et 
que les méfaits se multiplient, alors le pouvoir, devenu 
soupçonneux et ne trouvant pas de garantie dans la 
vertu des administrés, cherche sa défense dans les 
armes, dans les gardes, dans la police aux yeux d'Argus. 
Nous pourrions ici vous inviter à toucher du doigt la 
vérité de tout ce que nous affirmons, en comparant la 
condition présente du monde et un passé qui n'est pas 
tellement éloigné que la plupart d'entre vous ne puissent 
facilement se le rappeler; mais nous aimons mieux amé- 
liorer les conditions morales de la société et les relations 
civiles^ en brisant avec l'Église. 

Benjamin Franklin, au terme d'une vie passée au 
milieu des affaires publiques , riche d'une longue expé- 
rience, écrivait de Philadelphie : a Une nation ne peut 
être vraiment libre si elle n'est pas vertueuse, et plus 
les peuples deviennent corrompus et dépravés, plus ils 
ont besoin de maître*. y> 

Un autre écrivain , dont le nom est aimé et révéré des 
fauteurs de la lutte pour la civilisation, laissait, à son 
tour, échapper ces paroles : a On ne veut pas détruire 
la religion, parce qu'un peuple sans religion tombe très- 
promptement sous le régime de l'absolutisme mili- 
taire. » Il avait bien raison de parler ainsi, lui qui 

1 Lettre aux a))bé9 Tlialut et Arnaud. 
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voyait derrière les menées licencieuses et les comédies 
impies et sanglantes de la République française un gou- 
vernement qui soumettait à la discipline du sabre les 
hommes qui s'étaient révoltés contre Dieu, et voulait 
tout façonner à son gré : lettres, arts, universités, et 
même la conscience, si son audace n'avait point été 
vaincue par la constance du sacerdoce chrétien. 

Arrêtons-nous un peu maintenant, fils bien-aimés, et, 
comme de la cime où nous sommes parvenus , tournons- 
nous en arrière pour contempler le chemin que nous 
avons parcouru. En voyant la guerre obstinée que Ton 
poursuit contre l'Église, au nom de la civilisation, nous 
avons voulu rechercher si, par hasard, l'Église, à la 
suite de quelque perte qu'elle aurait éprouvée, serait 
devenue impuissante à contribuer au perfectionnement 
moral de l'homme et au développement de la civilisa- 
tion, sous ce point de vue, de telle sorte qu'elle ne pro- 
duisit plus les effets étonnants qu'elle a produits par le 
passé. Et voici qu'après avoir interrogé l'homme indivi- 
duel, l'homme dans ses relations avec ses semblables 
dans la société domestique et civile, il nous a suffi d'un 
examen tel qu'on le peut le faire dans les limites natu- 
rellement étroites d'une instruction pastorale, pour nous 
convaincre que les doctrines professées par l'Église 
contiennent des germes très-précieux de civilisation , et 
que, mises en pratique, elles conduiraient infailliblement 
à la plus grande perfection morale qui se puisse espérer 
sur la terre. 
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VII 



Mais les doctrines saintes , comme sont les doctrines 
que FÉglise présente à ses enfants, ne produiraient leur 
effet qu'à demi , si elles restaient uniquement dans le 
domaine de la théorie. Pour atteindre un résultat 
complet, il faut que les doctrines prennent corps dans 
un exemplaire vivant, sur lequel les hommes fixent les 
yeux pour se convaincre que ces doctrines ne sont pas 
du tout des idées à admirer simplement avec complai- 
sance, comme on regarde un beau tableau ou un 
superbe panorama, mais bien des vérités pratiques à 
mettre résolument en action. C'est ce que comprenaient 
les païens eux-mêmes, qui pensaient que les belles 
maximes, les sages leçons resteraient lettre morte, sans 
efficacité pour changer le monde ou l'améliorer, tant 
qu'elles n'auraient pas pris une forme et une personna^ 
lité dans un exemplaire vivant. 

Platon, qui avait découvert tant et de si hautes vérités , 
soit par la pénétration de son génie, soit par ses ac- 
tives recherches des anciennes traditions, persuadé que 
la parole écrite ou parlée n'aboutirait à rien de stable et 
de concluant, souhaitait avec ardeur que la vérité sou- 
veraine s'incarnât et se montrât visiblement aux yeux 
de tous^ Gicéron, qui n'était pas seulement un grand 
orateur, mais un très-grand philosophe et le digne 
représentant de la sagesse latine parmi les gentils, était 
amené par la même raison à exprimer les mêmes vœux^. 

ï De la JRépub., IX. 
« De Fin., I, 24. 
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Sénèque, qui écrivit souvent «—quoi que l*on puisse dire 
de sa vie privée — des paroles dignes d'un chrétien , et 
qui eut probablement une teinture de •christianisme, 
écrivait à Lucilius une lettre sur la nécessité d'avoir sous 
la main un grand et noble exemplaire qui servît de 
modèle à la direction de la vie ; et, parce qu'il n'y avait 
pas de modèles semblables, il ne pouvait rien lui con- 
seiller de mieux que de se proposer les moins mauvais , 
comme, par exemple, celui de Gaton*. 

Or, cette nécessité d'un modèle vivant et parfait que 
les plus belles intelligences de l'antiquité avaient en- 
trevue, est satisfaite pour le croyant. Cet exemplaire, 
qu'ils avaient appelé et désiré vainement , l'Église nous le 
présente , en mettant sous nos yeux la vie de Jésus-Christ , 
Notre-Seigneur, Verbe du Père, image substantielle de 
la bonté infinie , fait homme pour nous. Qu'il est beau , 
mes bien-aimés fils, ce magnifique exemplaire que 
l'Église nous donne et qu'elle a défendu contre les ou- 
trages des gnostiques, des ariens et de tous les héré* 
tiques jusqu'aux protestants , jusqu'aux incrédules mo- 
dernes, qui se sont efforcés par tous les moyens de le 
décpuronner de la divine lumière qui brille sur son front 
majestueux I Jésus est Homme-Dieu , et par conséquent 
il est la vertu, la perfection sans bornes, absolue. Voilà 
plus de dix-neuf siècles que les individus , les peuples et 
les sociétés s'efforcent de le reproduire en eux-mêmes , 
et l'on a toujours à apprendre de lui , toujours à se per- 
fectionner, comme si l'on eût commencé hier seulement 
à l'imiter. 

> Épît., IV, 9. 
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Outre qu*il est un exemplaire divin et souver^nement 
parfait, Jésus est encore le modèle le plus complet, car 
il se présente comme Maître dans toutes les conditions 
de la vie. 

La majorité des hommes se compose de pauvres, 
d'ouvriers qui doivent, à la sueur de leur front, gagner 
leur pain et arrivent à peine par leur travail à se pro- 
curer le morceau nécessaire à eux et à leur famille. Or , 
pour ceux-là précisément, Jésus naît pauvre comme 
ceux-ci, et il vit pauvrement dans la boutique de sou 
père, appliqué au modeste labeur de l'artisan. 

mes chers coopérateurs, vous qui êtes tous les 
jours témoins de tant d'angoisses et de privations que le 
monde ignore, ou sur lesquelles il ferme les yeux pour 
ne point troubler ses joies profanes ; vous qui partagez 
souvent avec les pauvres votre maigre subsistance et 
qui êtes tourmentés du désir de faire plus et mieux pour 
eux, mettez sous leurs yeux, chaque fois que vous le 
pourrez, l'exemple de ce divin Sauveur, dont la vue est 
notre plus grande consolation. Laissez dire vos détrac- 
teurs qui veulent aider à la civilisation par d'autres 
moyens ; quant à vous , en appliquant aux âmes le baume 
salutaire de la religion, vous rendrez, en même temps, 
un éminent service à la cause de la civilisation. Vous 
calmerez ces frémissements indignés et sauvages qui 
pourraient un jour, jour qui n'est peut-être pas éloigné, 
dégénérer en actes de la plus atroce barbarie; vous 
relèverez des âmes que la pauvreté aurait humi- 
liées à leurs propres yeux et aux yeux des autres, 
et qui retrouveront dans les enseignements du Christ le 
sentiment d'elles-mêmes, reconnaîtront la dignité royale 
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qu'il leur a conquise, et s'efforceront de la conserver 
par l'honnêteté et par la pratique de toutes les vertus. 

Mais si Jésus-Christ est d'une part le très-parfait 
exemplaire des pauvres, d'autre part, il ne laisse pas 
d'être un modèle également parfait pour les grands et 
pour les rois de la terre. Jésus-Christ est roi, et sa 
royauté, il la manifestait par l'empire absolu qu'il exerce 
sur la nature entière et sur les âmes de ses créatures 
raisonnables. La nature se soumet au moindre de ses 
signes, elle change, elle suspend le cours des lois inva- 
riables qui la gouvernent : les vents se taisent , les ondes 
se calment, les substances se multiplient; ces âmes, 
même les plus dures et les plus corrompues, sont subju- 
guées par sa parole , par le charme tout-puissant qui 
rayonne de ses yeux et de son visage. 

Mais cette puissance royale qu'il possède pleinement, 
il s'en sert pour sauver les hommes, pour satisfaire 
leurs besoins, pour les guérir des nombreuses infirmités 
qui les affligent, pour les tirer, pour les affranchir du 
joug de Satan, pour les délivrer de la tyrannie plus 
dure et plus dangereuse des cupidités coupables qui les 
entraînent et des vices qui les souillent. Ah I nos bien- 
aimés fils , qui nous donnera de voir tous ceux qui sont 
grands parmi leurs frères, tous ceux qui tiennent en 
main le sceptre et les rênes du pouvoir s'approcher de 
Jésus pour reproduire en eux son image et refaire leur 
vie sur la sienne I Nous pourrons alors voir refleurir 
dans la société, non pas seulement les grands saints, 
mais les rois illustres par leurs entreprises politiques, 
tels que Henri de Bavière, Etienne de Hongrie et Louis 
de France. 
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Jésus est père, non point dans le sens de la généra- 
tion charnelle, mais dans le sens immensément plus 
élevé de la génération qui fait nattre à la vie de Tesprit. 
Or, y a-t-il œuvre plus grande et plus sublime que de 
transformer des gens grossiers en hommes renouvelés 
par Tesprit? Avec quelle ineffable sollicitude Jésus ne 
s'applique-t-il pas à élever et à changer en hommes 
doués d'un esprit nouveau ces disciples grossiers qu'il 
appelle autour de lui et qu'il prédestine à l'apostolat ! 
Gomme il condescent à leurs défauts , comme il sait sou- 
tenir leur faiblesse et les raffermir quand ils se montrent 
vacillants dans la foi I Et lorsqu'il est sur le point de se 
séparer d'eux matériellement et de retourner là d'où il 
est venu, avec quelle tendresse de paroles ne les recom- 
mande-t-il pas à son Père céleste qui est aussi le leurl 

parents, si une étincelle de ce feu qui éclate dans 
le discours de Jésus, rapporté par l'évangéliste saint 
Jean', s'allumait dans votre sein, combien y gagneraient 
vos fils, et par eux, combien la société civile y gagne* 
rait aussi en progrès moral I 

Jésus ne dépendait de personne, parce qu'il était 
Dieu; et pourtant il voulut se soumettre à sa vraie 
mère selon la chair et à son père adoptlf, pour 
enseigner aux enfants cette affectueuse soumission 
envers les auteurs de leurs jours, qui tiennent de 
Dieu et le nom de leur père et les droits de la paternité. 
Et si les jeunes gens regardaient cet exemplaire et l'imi- 
taient avec soin, n'y aurait-il pas là un remède efficace 
à l'une des plus sanglantes plaies qui afDigent notre 

' JOàNN., XVII. 
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époque , savoir Fimpatience de tout frein et de toute loi ? 
Ces enfants dociles, selon l'exemple de Jésus-Christ, à 
Fautorité paternelle, ne quitteraient-ils pas le foyer 
avec l'habitude de la règle, enclins à obéir aux ordres de 
ceux qui ont le pouvoir et qui représentent Dieu dans 
la direction des affaires? 

Nous trouvons, très-chers fils, un plaisir particulier à 
raisonner sur les beautés de ce modèle souverain , et 
volontiers nous nous étendrions longuement à indiquer 
les trésors cachés en lui, et la correspondance qui existe 
incontestablement entre ces trésors et les progrès de la 
civilisation, si la longueur de cet écrit ne nous aver- 
tissait d'être sobre de paroles. 

Du reste, vous pouvez, nos très-chers fils, élargir 
facilement vous-mêmes la démonstration , en considérant 
en Jésus-Christ : l'ami, la force des faibles, le ferme 
défenseur de la vérité, malgré les inimitiés qu'elle pro- 
voque , l'homme des grands et généreux sacrifices. Et 
en poursuivant ce thème, Jésus*Christ apparatt ainsi 
véritablement comme une source de vie, pour quiconque 
s'approche de lui, et met en pratique les belles et salu- 
taires doctrines qu'il a prêchées. 

Cette réflexion a amené le grand Athanase, l'illustre 
et vaillant défenseur de la divinité du Verbe, à écrire : 
(< Jésus-Christ, qui est éternellement immuable, est 
venu parmi nous afin que les hommes trouvassent dans 
la justice immuable du Verbe un modèle de vie et un 
principe stable de justice ^ » Saint Augustin exprime la 
même pensée en d'autres termes lorsqu'il proclame que 

1 Contre le* ariens, III, 23. 
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la règle suprême des mœurs est dans toute la vie du 
Christ sur la terre parmi les hommes dont il a pris la 
nature. 

Il n'est pas étonnant que les Pères de l'Église aient 
parlé ainsi, lorsque Ton entend répéter leurs jugements 
presque textuellement par ces insensés qui ont surgi 
parmi nous pour nier la divinité du Sauveur. Il suffira 
de citer entre beaucoup d'autres le plus hardi d'entre 
eux, fameux surtout par son audace, lequel, contraint 
par la lumière qui environne Jésus-Christ, était amené 
à saluer en lui « celui qui eut une détermination per- 
sonnelle très-fixe, comme aucune autre créature n'en 
eut jamais, et qui dirige aujourd'hui encore les destinées 
de l'humanité M » Plus loin, il entonne, pour ainsi 
dire, un hymne en son honneur, en lui disant : « Tu 
assisteras du sein de la paix divine aux conséquences 
incalculables que tes actes entraînent avec eux... Pendant 
des milliers d'années, le monde viendra chercher en 
toi, l'exemplaire de sa vie. Drapeau de nos contradic- 
tions, tu seras le signe autour duquel se livrera la plus 
ardente bataille. Mille fois plus vivant, mille fois plus 
aimé après ta mort que durant ton passage sur la terre, 
tu deviendras la pierre angulaire de l'humanité, au point 
qu'arracher ton nom de ce monde serait l'ébranler jus- 
qu'aux fondements^, n 

VIII 

Et maintenant, pour résumer en quelques mots ce 
que nous venons de développer dans cette lettre, si 

* Ern. Renan, Vie de Jésus, p. 46. 

* Id. 
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TÈglise a une doctrine qui, observée et passée en règle 
de vie, doit infailliblement conduire ses enfants à un 
merTeilleux perfectionnement moral, et leur procurer la 
mansuétude, la pureté des mœurs, la cordialité et la 
courtoisie des relations; si elle possède ce qu'avaient 
vainement désiré les sages du paganisme, un exem- 
plaire suprême, parfait, absolu de toute vertu et de 
généreux sentiments ; si elle n'a jamais permis que sa 
doctrine fût altérée ou que l'exemplaire divin fût désho- 
noré par les négations blasphématoires et les attaques 
aveugles des ennemis; si, enfin, cette doctrine qu'elle 
prêche et cet exemplaire qu'elle propose à notre imita- 
tion ont sufïi dans le passé pour produire des effets 
admirables, manifestement au-dessus du pouvoir de 
l'humanité, il est clair qu'il ne peut y avoir aucune 
bonne raison de bouleverser le monde, pour soustraire la 
civilisation aux influences bienfaisantes de l'Église et la 
confier à des mains qui la garderont dans les voies 
impies et la feront aboutir à des massacres épouvan- 
tables. 



XI 



Mais, nos bien-aimés fils , quels sont les fruits que les 
mœurs publiques ont recueillis , les avantages que les rap^ 
ports mutuels ont retirés de cette lutte néfaste, sous le très- 
spécieux prétexte de conduire la civilisation à de nou^ 
velles et plus hautes destinées ? Nous ne pouvons 
qu indiquer les grandes ruines qui fument sous nos 
yeux; mais cette indication suffît pour nous les faire 
p récier comme il convient. La morale, enlevée au 
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mains de TËglise et soustraite par trahison à ses bases 
religieuses, est demeurée en Tafr; elle a cessé d'être la 
règle autorisée des actions; elle est devenue le vil 
instrument et le jouet de tous les appétits. On a inventé 
une morale pour chaque siècle, pour chaque climat ; on 
Ta livrée aux mains de chaque particulier pour la trans- 
former au gré de ses caprices. « L'homme , a osé écrire 
un impie contemporain, sanctifie tout ce qu'il voit, et 
il embellit des fleurs de l'imagination tout ce qu'il 
aime '. » De là, rien de plus aisé que de se laisser aller, 
comme les partisans de ces théories en donnent l'exemple, 
à faire l'apologie du mal, à diviniser les jouissances 
des sens, à insulter les lois de la pudeur, sous le prétexte 
de rechercher la beauté, qui fuit comme l'ombre, et qui, 
en tout cas, est destinée à élever notre âme vers Dieu, 
comme un échelon qui conduit à lui, source suprême 
de toute beauté et de toute amabilité. 

Tels sont les fruits que l'on recueille de l'immense 
rébellion déchaînée à travers le monde. Et ces fruits, 
comme vous le pensez bien, nos très-chers fils, ne nous 
promettent pas les progrès désirables de la civilisation, 
mais ils nous donnent les frissons que doit faire éprouver 
l'approche de la pire espèce de barbarie , celle qui naît 
d'une civilisation corrompue. Ces funestes effets de- 
vraient avertir les imprudents de ne plus suivre des 
maîtres pervers et de se tenir unis par des liens étroits 
et indissolubles à la sainte Église* Mais, malheureu- 
sement, nous voyons qu'il n'en va pas ainsi, et que la 
fortune sourit aux séducteurs. 

* Renan, Revue des Deux Mondes, octobre 1S62< 
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Quand nous nous appliquons, comme nous le devons 
dans l'intérêt de vos âmes, à chercher la raison de ce 
fait, il nous semble la trouver en partie dans les efforts 
et Fastuce satanique que Ton déploie pour pervertir les 
âmes, en partie dans Téclat qui environne le sujet qu'ils 
prétendent favoriser. La civilisation est un mot qui 
sonne bien aux oreilles; et plusieurs, s'arrêtant aunom^ 
ne recherchent pas de quelle civilisation il s'agit, ni à 
quel terme elle aboutit, d'oili il arrive qu'ils prennent 
pour de l'or vrai ce qui n'est que du clinquajit sans 
valeur. 

C'est à vous, mes vénérables coopéra teurs, qu'il 
appartieirt d'ouvrir les yeux de vos fils spirituels et de 
leur prouver que la civilisation honnête, légitime, loin 
d'être ,compromise ou repoussée par le Pape , par Jes 
évêques, par tous ceux qui sont fidèles à l'Église, trouve 
au contraire en eux les plus vaillants et les plus actifs 
instruments de progrès. Puisque nos adversaires , faute 
de meilleurs arguments, se servent de mensonges, 
vous devez les suivre pas à pas et aux faussetés, aux 
hypocrisies grossières, opposer la lumière des raisons et 
la preuve incontestable des faits* 

Le Seigneur bénira vos efforts, et les âmes une fois 
affranchies des préjugés, il vous sera plus facile de les 
disposer à recevoir la semence de la parole et la rosée 
de la grâce qui lui fait produire les plus doux fruits de vie^ 
Les tentatives de séduction se multiplient de toute part ^ 
et c'est dans la même proportion que doivent croître 
nos efforts pour sauver d'une ruine certaine les âmes 
rachetées du sang de Jésus- Christ. 

Nous en étions à ces dernières lignes, nos très-cherê 
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fils, quand notre cœur se -.déchire sous le coup d'une 
immense douleur , parce qu'il nous faut vous rappeler la 
perte cruelle qui vient de plonger dans le deuil le monde 
catholique, et qui accroît encore les difficultés au milieu 
desquelles se trouve l'Église. Ahl quand nous commen- 
cions à écrire cette lettre, nous étions bien loin de 
soupçonner que le glorieux Pontife, le Père bien-aimé, 
nous serait inopinément enlevé. N^us espérions, au 
contraire, lui voir recouvrer la santé, solliciter pour 
vous sa. bénédiction apostolique et vous demander en 
échange, pour ce Chef bien-aimé, vos fih'ales supplica- 
tions. Dieu, dans ses desseins, en a disposé autrement; 
il a voulu hâter pour lui la récompense à laquelle lui 
donnaient droit les longs et précieux services qu'il a 
rendus à notre commune Mère l'Église, ses actes im- 
mortels, ses souffrances mêmes qu'il a supportées avec 
tant de constance, de dignité et de fermeté aposto- 
lique. 

Ohl nos dignes coopéra leurs, n'oubliez pas de recom- 
mander dans le saint sacrifice cette âme oîjl Dieu avait 
gravé une si grande image de lui-même ; parlez à vos 
fils de ses mérites, et dites-leur combien le grand pontife 
Pie IX a su faire non-seulement pour l'Église et pour les 
âmes, mais encore pour étendre le règne de la civilisa-* 
tion chrétienne. Priez ensuite, mes très-chers frères et 
mes très-chers fils, priez Dieu qu'il daigne accorder 
promptement un nouveau chef à son Église et le revêtir 
de sa force lorsqu'il sera élu, afin qu'il puisse, à travers 
les tempêtes rugissantes, conduire au port désiré la 
barque mystérieuse. 

Ayez aussi un souvenir dans vos prières pour nous 
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qai vous envoyons du fond du oc&ur BOtre bénédiction 
pastorale. 

ftome, hors de la porte Flaminierine, 10 février 1878. 
f G. cardinal-évêque Pecci. 

Nous regrettons que les bornes de ce livre ne nous 
permettent pas de reproduire aussi quelques passages 
de» autres Lettres pastdrales de Mgr Pecci , et en parti- 
culier de celle qu*iï publia sur « les erreurs de notre 
époque touchant la religion et la vie chrétienne ». Il s*y 
élève avec une liberté évangélique contre le rationalisme 
qui se glisse surtout dans les écrits du libéralisme mo- 
derne; il y foudroie le blasphème, l'inobservance des 
fêtes, la letture des mauvais livres, le libertinage, et 
indique avec douleur la cause première de ces vices : la 
négligence de l'éducation. 
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Vertus de Mgr Pecci. — Son goût pour les études 
ecclésiastiques et la poésie. 



I 



Mgr Pecci ne fut pas seulement un administrateur 
habile, un prélat de grand sens politique et de grande 
doctrine catholique : tant dans son archevêché de Pé- 
rouse qu'à Bruxelles, il se fit aimer et estimer par ses 
vertus, sa sagesse et l'agréable et toute religieuse affabi* 
lité de ses manières. 

Il avait une grande rigidité de mœurs qui ne craignait 
pas de s'aflirmer au dehors. On raconte qu'un jour il re- 
leva avec une finesse incisive et un goût exquis 
certaines impertinences ultra-artistiques d'un grand 
seigneur belge qui, en déployant devant lui toutes 
les richesses de sa galerie de tableaux, n'avait pas mé- 
nagé l'austérité du représentant du Saint-Siège. Le 
futur Léon XIII avait une rigueur de doctrine et d'atti- 
tude qui contrastait avec les habitudes italiennes : 
on sait que dans la Péninsule l'amour passionné de l'art 
excuse les frivolités qui choquent les regards puritains 
des peuples septentrionaux. 

Mais cette rigueur n'excluait pas chez lui les manières 
conciliantes. Il était simple, doux et spirituel dans 
les relations privées, bon et affectueux pour tous. Une 
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dame romaine racontait à M. le comte Héliom de Barème 
qu'étant allé à Pérouse voir son fils malade à l'infirmerie, 
elle avait été surprise et émue de voir le cardinal Pecci 
assis au chevet du jeune malade. 

Les événements de l'unité italienne l'ont montré sous 
son vrai jour. Le général Fanti entrait à Pérouse à 
la tète de ses troupes, lorsque tout à coup partit d'une 
fenêtre un coup de feu qui tua un soldat. La maison fut 
aussitôt envahie , et l'on arrêta un prêtre qui fut condamné 
à être fusillé, sans qu'on pût alléguer d'autre preuve de 
culpabilité que sa présence dans cette maison. L'arche- 
vêque de Pérouse, surmontant la répugnance qu'il éprou- 
vait à entrer en rapport avec un usurpateur sacrilège, 
alla trouver le général et employa tour à tour les paroles 
les plus insinuantes et les plus énergiques pour empêcher 
l'exécution. Et ce fut pour lui une très-grande douleur 
de n'avoir pu y réussir. 

Les lévites, expulsés de leur séminaire, ont reçu l'hos- 
pitalité dans son palais, où il ne s'était réservé que quel- 
ques chambres : il vivait avec eux, partageait leurs 
récréations, comme s'il eût été leur condisciple, et les 
invitait à sa table. Il a fait pour eux de grands sacrifices, 
et pour eux aussi il se serait privé de tout avec une 
générosité inépuisable. « Il faut avoir vu de près le car- 
dinal Pecci, vivant au milieu des clercs de son séminaire, 
pour se faire une idée de sa grande bienveillance et de 
son grand esprit de foi. Je l'ai vu un soir, dit le corres- 
pondant de V Univers, présider personnellement une sorte 
de répétition des cérémonies, que ses plus jeunes sémi- 
naristes accomplissaient avec une exactitude à laquelle 
Tévêque de Pérouse attache un grand prix. » 
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II 

Grâce à la rare intelligence de Tévéque de Pérouse, à 
sa féconde impulsion, les études ecclésiastiques furent 
dès lors poussées dans son diocèse avec une activité sans 
égale. 

Son frère, modeste et savant disciple de saint Thomas, 
qui a figuré dans les commissions préparatoires au con- 
cile du Vatican, a enseigné durant dix ans la théologie 
de FAnge de Técole aux élèves du séminaire de Pérouse. 
Il a ainsi préparé les voies à une académie de Saint- 
Thomas que Mgr Pecci a instituée, et dont fait partie 
Télite du jeune clergé. 

Mgr Rotelli a fait connaître le but de cette académie 
dans un discours prononcé le 27 janvier 1872 : 

a Notre éminentissime évéque, qui, durant les cinq lus- 
tres de son épiscopat, n'a jamais cessé un seul instant de 
favoriser le plus possible les bonnes études dans son 
séminaire, a, remarqué qu'une bonne partie de ses 
prêtres, au milieu des nombreuses occupations- du mi- 
nistère, et pour dire la vérité, que le jeune clergé lui- 
même à peine sorti du séminaire, entraîné aussi par son 
activité, ne conservait presque rien de son ancienne 
ardeur pour les études qui avaient fait l'aliment de son 
adolescence. C'est pourquoi il a sagement résolu de 
réunir le jeune clergé non dans une école ni dans un 
gymnase de science, mais dans une société fraternelle, 
privée et volontaire, afin que, nous communiquant les 
uns aux autres le fruit de nos études sur les œuvres de 
TangéUque Docteur, nous ne laissions pas éteindre en 
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nous rétincelle de la vraie science catholique, pour que 
nous la réchauffions, nous la ravivions. De cette manière, 
les ecclésiastiques ne verront pas finir leurs études avec 
le séminaire. Mais ils prendront leur élan, ils marcheront, 
ils avanceront avec une persévérance toute sacerdotale, 
sans s'arrêter jamais si ce n'est à la mort. Ainsi, ils 
rendront respectable notre Académie, qui, si elle est 
frappée d'ostracisme civil, ne sera pas foulée aux pieds 
comme un sel affadi K y> 

Voici les statuts de l'Académie de Saint-Thomas ; ils 
témoignent, comme tous les écrits de Mgr Pecci, de son 
goût pour les études et de son esprit essentiellement 
pratique. 

Art. I. 

L'Académie de Saint-Thomas d'Aquin est une réunion 
de prêtres qui a pour but l'étude des œuvres du Docteur 
angélique. 

U 

Le révérendissime évèque du diocèse est le président 
de l'Académie. 

III 

Le directeur de l'Académie est nommé par le président 
et choisi parmi les membres de la société. 

lY 

Les sociétaires sont de trois sortes : actifs, honoraires 
et aspirants. 

> Parole inaugurait de! can. prof. Luigi Rotelli. 
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V 

Le nombre des membres actifs est fixé à quinze. 

VI 

Le conseil général (art. 14), sur la proposition du di- 
recteur, désigne par suffrage secret les membres actifs 
en remplacement de ceux qui meurent ou qui donnent 
leur démission. 

Vil 

On n'admettra pas de membres honoraires si ce n'est 
après deux ans d'existence de l'Académie, et leur nomi- 
nation devra passer par le conseil général. 

VIIl 

Les clercs étudiants dans les écoles du séminaire, qui 
ont publié un essai théologique ou philosophique ou 
soutenu une thèse publique dans Tune de ces sciences, 
sont ipso facto déclarés membres aspirants. 

IX 

Les matières à traiter sont théologiques et philosophi- 
ques ; elles doivent se rapporter aux erreurs du jour 
contre la foi et la saine philosophie, et être toujours 
puisées dans la partie des œuvres du Docteur angélique 
étudiée durant l'année. 



Les séances académiques sont mensuelles; elles ont 
lieu d'une manière privée dans la salle destinée à cet 
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usage, et ne doivent pas durer plus d'une année et 
demie. Les membres honoraires et aspirants peuvent 
aussi y assister. 

XI 

Dans chaque séance l'on lit et on discute les travaux 
faits par les sociétaires, et le directeur fait connaître la 
question à examiner dans la prochaine séance, question 
déjà fixée par le conseil particulier (art. 15). 

XU 

Deux sociétaires au moins liront les travaux faits sur 
la matière proposée pour chaque mois. Les sociétaires 
discutant seront désignés chaque mois par le directeur, 
à chaque séance, et on leur donnera au moins un mois 
de temps pour se préparer. 

xin 

Tous les membres actifs doivent émettre, avec l'au- 
torisation du directeur, leur opinion sur les travaux du 
collègue. 

XIV 

Le conseil général, pour délibérer, doit renfermer les 
deux tiers du nombre total des membres actifs : il ne 
peut être convoqué que par le T. R. Évèque, président. 

XV 

Le conseil particulier est composé du directeur, du 
vice-directeur} de deiix «conseillers et du secrétaire, qui 
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sont tous nommés aussi, hormis le directeur, par le 
conseil général : il est convoqué chaque mois par le 
directeur, le jour qui précède la séance mensuelle. 

XVI 

Les membres actifs versent une cotisation annuelle de 
dix francs pour constituer un fonds, et se procurer ainsi 
les moyens de publier, selon que le jugera opportun le 
conseil particulier, les plus intéressantes productions des 
associés. 

XVII 

A la fin de Tannée académique, par les soins du 
conseil particulier, on rédige un rapport raisonné de 
toutes les matières étudiées et discutées, et ce rapport 
est présenté au R. seigneur évèque président. 



III 



De fortes études s'alliaient chez Mgr Pecci à un goût 
naturel pour les travaux de Tesprit; il a non-seulement 
favorisé le mouvement scientifique, mais lui-même a 
une culture des plus variées. Il a fait une étude appro- 
fondie des classiques, et en particulier de Dante. C'est 
à ce point qu'il récite des passages fort longs de la 
Divine Comédie, sur la simple citation d'un vers ou d'une 
expression particulière à son immortel auteur. Il ne dédai- 
gnait pas un amusement très-goûté en Italie : il tournait 
des vers. M. le comte Gonestabile, son diocésain, a écrit 
sous sa dictée une gracieuse poésie ; c'est l'éloge d'un 
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$aint pré^, dont nous venons de parler : Mgr Rotelli. 
Cet ecclésiastique disfin§ué avait prononcé et publié 
Toraison funèbre de Mgr iCarmel Pascucci, évoque de 
Plolémée inpartibus, retiré à Pérouse. Mgr Pecci adressa 
ses compliments à Tauteur , ainsi que quelques vers ; le 
journal la Défense les a publiés. 

L'archevêque de Pérouse a raconté lui-même, envers 
latins, les principaux faits de sa vie; les voici tels que 
nous les avons lus dans le Paëse de Pérouse ; 



Joachim peccius cardinalis pedestri carminé prœcipua 
8uœ vitœfacta commémorât, 

MUSA ALLOQUITUR POETAM. 

Quam flore in primo felix, quam lœta Lepinis 

Orta jugis , patrie sub lare , vita fuit ! 
Altrîx te puerum Vetulonia suscipit ulnis, 

Atque in Loyolaea excoUt aede pium. 
Mutia sed tardum fecere palatia ; doctis 

Nec magfe te studiis Accademia iuvat. 
Discutit at tenebras et mentem luce serenat. 

Manera et Patrum nobilis illa cohors. 
Quae yeri latices pure de fonte recludens , 

Te Sophiae atque Deiscita rerenda docet. 
Romae sacra litas; Romae tibi iuris alumno 

Parta labore comas laurea condecorat 
Addit mox animos et vires Sala secundas .. 

Princeps Romano murice conspicuus; 
Auspice quo cursum moliris, mente volutans 

Usque tua tanti dicta diserta senis. 
Dulcis Parthenope, Beneventum dein tenet, œqua 

ut lege Hirpinos imperioque regas. 
Te £^emio excipiens Pemsia laeta salutat , 

Rectorem atque ducem vividus Umberi habet. 
Sed msgora manent : en chrismatis auctus honore. 

Pootificis nutu Belgica régna petis , 
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Atque tenes, adserturus sanctissima Pétri, 

Romanae et fidei crédita iura tibi. 
Redditus et patrise , brumali e littore iussus 

Ausoniae laetas et remeare plagas; 
Turrenœ antistes arces, urbemque revisis 

Quam tibi divin o flamine sponsat amor. 
Jamque ibi ter decies populum moderaris ab annis, 

Et pleno saturas ubere Pastor oyes. 
Romano incedit Princeps spectabilis ostro , 

Et torque ornaris Belgico adauctus eques. 
Te pia turba , Deo pubes devota , sacerdos 

Gertant obsequiis demeruisse suis. 
Sed quid mortalis memoras, quid prodit honores? 

Una hominem virtus ditat et una beat. 
Scilicet hanc unam, aevo iam labente, sequaris 

Ad superos tutum quse tibi pandat iter. 
Donec et aeterna compostus pace quiescas 

Siderae ingfressus regfna beata domus. 
Ah! miserans adsit Deus eyentusque secundet! 

Aspiret Totis Yirgo benigna tuis. 

J. C. p. «m*. 



Le cardinal Joachim Pecci rappelle dans une épitre 
les principaux /ails de sa vie, 

LA MUSE s'adresse AU POÈTE ^ 

Combien fortunée en sa fleur première, combien 

joyeuse fut ta vie, fils des coteaux du Lépinus, sous le 

toit des aïeux 1 Dès ton berceau, enfant, Vetulonieie 

% prend entre ses bras, et pieusement t'élève dans la 

maison de Loyola. Quelque temps le palais Muti t'arrête; 

^« et l'Académie te prête le secours de ses doctes études. 

Bientôt se dissipent les ténèbres et s'éclaire ton esprit 

d'une lueur sereine , grâce à Manera, grâce à l'illustre 

Attroupe des Pères de la Compagnie de Jésus. Ceux-ci, t'ou*- 
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vrant la source pure d'où s'épanche le Vrai , t'enseignent 
les dogmes sacrés de la divine sagesse. A Rome, tu 
prends les ordres; à Rome, étudiant en droit, ton 
labeur t'acquiert des laiuriers dont se couronne ta tète. 
Bientôt ajoute à ton courage et favorise ton ardeur Sala, 
prince de l'Église, brillant de la pourpre romaine. Sous 
ses auspices, tu poursuis ta course, roulant toujours en 
ton esprit les paroles de ce grand vieillard. La douce 
Parthénope te retient, puis Bénévent, pour qu'avec 
équité ta loi gouverne les Hirpins. La belle Pérouse, 
t'accueillant dans son sein, te salue; le vif Ombrien t'a 
désormais pour guide et pour chef. Mais de plus 
grands destins t'attendent : tu reçois l'honneur du saint 
chrême; sur un signe du souverain Pontife, tu cours 
aux États belges, et l'on te confie le soin de sau- 
vegarder les droits sacrés de Pierre et ceux de la foi 
romaine. Puis on te rend à ta patrie; tu reçois Tordre 
de quitter ces pays de la brume pour revenir aux fertiles 
plaines d'Ausonie. Tu revois comme évoque Pérouse, 
et ses tours, à laquelle une inspiration divine a fiancé 
ton cœur. Là, pendant trente ans tu gouvernes ton 
peuple, et, en bon pasteur, tu mènes des brebis heu*- 
reuses et fécondes. Désormais , tu es prince romain ; tu 
t'avances vêtu de la pourpre superbe, et décoré de 
l'insigne des chevaliers de Belgique. Une pieuse troupe, 
jeunesse dévouée au Seigneur, essaye, ô prêtre chrétien, 
de mériter tes soins par de tendres respects. Mais 
pourquoi rappeler, pourquoi trahir les honneur d'une 
vie mortelle? C'est la vertu seule qui rend l'homme 
riche et heureux. Va, c'est elle seule qu'il faut suivre, 
au déclin de ton ftge, pour qu'elle te fraye une route 
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sûre vers le cîel, jusqu'à œ que, couché dai» la paix 
éternelle, tu reposes, habitant des bienheureux royaumes 
du séjour étoile. Ah 1 qu'en sa miséricorde. Dieu t'assiste 
et te favorise cette issue 1 Que la bonne Vierge seconde 
les vœuxl 

Ces vers latins que nous avons essayés de traduire, 
nous les avons communiqués à un ancien élève de 
TÉcoIe normale, aujourd'hui brillant professeur de l'Uni- 
versité, M. La vigne, qui les a ainsi appréciés : « Ils sont 
dignes en tout point, par l'expression et la tournure, 
d'un véritable lettré : ils dénotent une main exercée à 
ces nobles jeux de l'intelligence /récréation d'un labeur 
quotidien, que les prélats romains affectionnaient dès le 
seizième siècle , et dont l'Église, depuis Léon X, n'a pas 
dédaigné la tradition. Ces pentamètres élégants se rap^ 
prêchent par leur facilité et leur correction de la ma-^ 
nière d'Ovide : ils coulent de source > et si l'on peut leur 
reprocher justement comme un air d'heureuse indolence , 
il est aisé de leur trouver ces beautés négligées dont les 
gens de lettres sont avides et qu'ils ne rencontrent pas 
toujours. Le cardinal Joachim Pecci est un descendant 
des Bembo et des Sadolet : pourtant, la filiation est pure^ 
ment poétique; elle se borne à l'héritage et à la posses- 
sion des humanités ; de plus hautes vertus ont mérité que 
Tévêque de Pérouse fût élu par acclamation chef de la 
.- chrétienté. Mais n'est-il pas touchant de voir le futur 
N souverain spirituel de deux cents millions d'âmes prendre 
^et innocent plaisir de faire en vers latins un court exa- 
nen de sa vie? Cette simplicité érudite et naïve en dit plus 
des volumes sur cette vénérable'personnalité. » 
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CHAPITRE IX. 



Mgr Pecci et les membres de Tépiscopat. 

La réputation de science et de yertu de rarchevéque 
de Pérouse franchit bientôt les limites de son diocèse et 
lui Talat Tamitié de plusieurs membres illustres de 
répiscopat, non-seulement en Italie, mais dans les autres 
États de l'Europe. 

En 1849, il assista à une assemblée générale des 
évêques de FOmbrie réunis à Spolètepour délibérer sur 
les affaires de leurs diocèses ; il s'y révéla comme théolo^ 
gien profond et administrateur habile, traitant avec 
éléyation les questions soumises à Texamen, proposant 
des mesures efficaces. Ses collègues, ravis de sa doctrine 
et de sa sagesse, le chargèrent de la rédaction des actes, 
et il s'en acquitta à la satisfaction de tous. 

On ne lira pas sans intérêt ce qu'a écrit de l'arche- 
vêque de Pérouse l'éloquent évêque d'Hébron : 

« On a dit de lui que dans une juste mesure il unit la 
mansuétude apostolique à l'énergie ; nous avons pu 
nous-même constater avec quelle filiale vénération le 
peuple et le clergé de Pérouse entouraient leur évêque, 
'étaient heureux et fiers de l'avoir à leur tête. Plusieurs 
de nos prêtres nous ont demandé si nous avions connu 
le cardinal Peeci« ^ous avons apprécié pendant le concile 
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la pénétration de son esprit, son intelligence des diffi- 
cultés actuelles, son sens sacerdotal, la sainteté de sa vie 
et les trésors de sa science. Depuis notre exil, nous avons 
eu l'honneur de le rencontrer souvent à Rome ; il s'inté- 
ressait avec une sympathie ardente à la situation de 
l'Église dans notre chère patrie. 

a Plus d'une fois il nous a sollicité d'aller nous abriter 
dans sa ville épiscopale, et il daigna nous confier ses vues 
sur le monde moderne, ses craintes et ses espérances. 
Que de fois aussi il nous a parlé avec une tendre sollici- 
tude de notre vénéré collègue, le doux et ferme évêque * 
de fiâle, qu'il avait appris à connaître dans les solennelles 
assises du Vatican I » 

En effet, Mgr Pecci a une profonde estime et une 
grande affection pour Mgr Lâchât, qu'il a reçu dans sa 
ville épiscopale de Pérouse, et à qui il exprimait naguère * 
ses sentiments dans une lettre pleine d'encouragement 
et tout entière écrite avec son cœur. Nous ne pouvons * 
nous empêcher de la rapporter, car elle fait connaître et 
elle honore bien plus encore celui qui l'a écrite que celui ' 
à qui elle est adressée. * 

(t Le cardinal Pecci à Sa Grandeur Monseigneur Vévêque 
de Bâle. 

a Très-vénéré Monseigneur Lâchât, 

« Si, au milieu des luttes pénibles qu'un siècle plein 
d'incrédulité vous a longuement préparées, une parole 
amie de vos collègues dans l'épiscopat vous peut servir 
de consolation î je ne dois pas être des derniers à tous * 
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rendre un devoir fraternel et à vous adresser Thommage 
de mon admiration. Je me rappelle toujours avec com- 
plaisance les heures que nous avons passées ensemble 
au palais pontiGcal du Quirinal, pendant le saint concile 
du Vatican ; bien des fois vous me' parliez de l'explosion 
prochaine de la tempête qui fond sur vous, et moi, je 
découvrais dans votre belle âme cet ensemble de vertus 
apostoliques à Taide desquelles le Seigneur vous dispo- 
sait à les éprouver. 

« En vous voyant aujourd'hui opposer si courageuse- 
ment votre poitrine d'évêque aux nouveaux persécuteurs 
du catholicisme et donner le spectacle d'une résistance 
si héroïque, d'une sérénité si intrépide, je me dis que 
vos titres à mon estime et à mon affection sont doublés. 
En face de l'iniquité de ce temps, Dieu veut renouveler, 
par vous et par votre vénérable collègue d'Hébron, les 
exemples illustres des Athanase, des Hilaire et des Eusèbe. 
Or, l'histoire de l'Église nous enseigne que, si chaque 
condamnation d'hérésie a été le plus souvent suivie de 
conflits et de persécutions, ces conflits et ces persécutions 
se sont terminés à la confusion de ceux qui les avaient 
favorisés, et à la plus grande gloire des héros qui avaient 
soutenu invinciblement les combats de l'erreur et de la 
perfidie. 

« Il en sera ainsi de vous. Monseigneur, je n'en doute 
pas. En attendant, vous avez un grand sujet d'espérance 
si vous considérez que votre cause n'est point isolée, et 
que vos souffrances sont associées à celles de l'Église 
universelle et du Saint-Siège. Votre cœur a dû trouver, 
d'ailleurs, une vraie satisfaction dans les paroles d'encou- 
ragement que le chef auguste de l'Église, mû par sa 
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sollicitude et son amour, vous a écrites de sa main, pour 
confirmer votre fermeté épiscopale, bien qu'il souffre 
lui aussi les mêmes tribulations. 

« Je joins mes humbles prières et mes vœux pour que 
le Seigneur continue de vous assister, et qu'en récom- 
pense de vos labeurs apostoliques, il vous accorde la 
grâce de voir bientôt la paix et la tranquillité renaître 
dans votre diocèse de Bâle. 

f( Je vous offre entièrement enfin mes services, et vous 
remercie de la courtoisie que vous avez eue de m'a- 
dresser vos lettres. 

a JoACHiM Pecci, 
« Cardinal-archevêque de Pérouse. » 

Mgr Pecci correspondit aussi avec différents évéques, 
•au sujet de l'état religieux et politique de la Péninsule 
et de la conduite à tenir dans les circonstances nouvelles 
où se trouvait l'épiscopat. 

Il eut des rapports suivis d'amitié avec un grand 
nombre de ses collègues étrangers , en particulier avec 
Mgr de Montpellier, évéque de Liège. Son Ém. le cardinal 
Donnet, et l'illustre archevêque de Westminster, le car- 
dinal Manning. C'est Mgr Manning qui, parlant un jour 
à Pie IX de Mgr Pecci, lui disait : C'est un saint évèquer 

(( J'ai vu, disait Mgr Donnet à son retour de Rome, 
j'ai vu longtemps et de très-près le cardinal Pecci. Pen- 
dant toute la durée du concile du Vatican , il fut mon 
commensal. Toutes les fois que je suis allé à Rome, j'ai 
eu avec ce vénérable prince de l'Église des rapports 
fréquents, et je puis bien vous dire que les liens de la 
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plus intime amitié unissaient nos cœurs. Vous ne tar- 
derez pas à reconnaître en Léon XIII toutes les qualités 
de Pie IX, d'impérissable mémoire. C'est la même dou- 
ceur, la même affabilité, la même éloquence. La science 
et la fermeté de caractère s'allient chez lui, comme chez 
Pie IX, à une rare vertu et à une prudence consommée. 
Son humilité seule égale son mérite. Nos sièges se tou- 
chaient au conclaye, et je Tais vous dire ce que j'ai vu. 
Pendant le dépouillement du scrutin qui allait le placer 
sur la chaire de Saint-Pierre, entendant que son nom 
sortait plus fréquemment de l'urne, et que toutes les 
probabilités le désignaient déjà comme le successeur de 
Pie IX, je vis de grosses larmes couler de ses yeux, et 
sa main laissa tomber la plume dont il venait de faire 
usage. Je pris la plume et la lui rendis en disant : Coth- 
rage ! ee nest pas de vous qu'il s'agit en ce moment ! Il 
s'agit de l'Eglise et de l'avenir du monde ! Si votre main 
tremble, la mienne est assurée. Et lui, leva les yeux au ciel, 
comme pour implorer l'assistance divine. » 

Dans son magnifique mandement sur l'élection de 
Léon XIII, l'archevêque de Bordeaux revient avec émo- 
tion sur ces précieux souvenirs : 

« Je ne vous dirai donc rien, N. T. G. F., des grandes 
qualités qui distinguent l'élu du Seigneur ; l'avenir les 
révélera mieux que je ne saurais le faire. Qu'il me suf- 
fise de proclamer que les relations que j*ai eu le bon- 
heur d'entretenir avec celui qui, ce matin encore, était 
mon bien véqéré collègue et ami, et qui est et sera pour 
moi un seigneur et un père, seront l'un des plus chers 
souvenirs de mes vieux ans. Pendant le concile de 1870, 
le cardinal-archevêque de Pérouse m'avait permis de 
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vivre avec lui dans une fraternelle intimité. Depuis nia 
récente arrivée de Rome, après m'avoir accueilli avec 
yne affection touchante, il n'a cessé de m'entourer de 
toutes sortes d'égards. Oserais-je ajouter? pendant le 
conclave et depuis l'élection de ce matin, il m'a été 
donné, car j'étais le plus rapproché de sa personne, de 
compter les battements de son cœur et d'être témoin de 
ces angoisses, quand son nom, sortant a chaque mo- 
ment de l'urne sacrée, retentissait aux oreilles du 
sacré Collège comme un cri d'espérance,, aux siennes 
comme une menace ou l'annonce du plus douloureux 
sacrifice. Non, jamais, notre vie dût-elle se prolonger 
un siècle, nous n'oublierons la tendre effusion avec la- 
quelle il a répondu à nos premiers hommages et la ten- 
dresse de son cœur incliné vers le nôtre, au moment où 
TËglise entière, dans la personne des cardinaux, saluait 
son autorité souveraine. » 

Mgr Donnet n'est pas le seul prélat de France qui ait 
éprouvé une si vive sympathie pour l'archevêque de 
Pérouse. C'était à l'époque du concile : quatorze ou quinze 
évêques français se trouvaient présents à une tou- 
chante cérémonie, dans l'église du séminaire français. 
Mgr Pecci y recevait l'abjuration d'une famille juive de 
Bologne : il baptisa les nouveaux convertis et leur donna 
la sainte communion. Nos évêques furent tellement 
frappés de son air de majesté qu'ils ne purent s'empêcher 
de dire : Quel beau pape ce serait ! , 
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Mgr Pecci créé cardinal et nommé camerlingue. 

I 

Comment un personnage de la valeur du cardinal 
Pecci a-t-il été oublié trente-deux ans à Pérouse ? 

On a parlé de mésintelligence entre ce grand évéque 
et le cardinal Antonelli. Il est vrai que le secrétaire d'É- 
tat a témoigné beaucoup de froideur à l'ex-nonce de 
Bruxelles et Ta laissé dans son diocèse, où il rendait, du 
reste, de grands services à l'Église ; toutefois, il n'y a 
jamais eu d'inimitié entre ces deux hommes, également 
dévoués au Saint-Père, mais seulement divergence de 
vues. 

Antonelli était peu favorable à toute idée de progrès, 
même à ces améliorations matérielles qui, ne nuisant en 
rien aux intérêts religieux, permettent à un gouverne- 
ment de faire participer les populations à tous les progrès 
économiques. 

Mgr Pecci voyait toutes les conséquences de cette 
politique de stagnation, et dans l'intérêt du Pape comme 
souverain temporel, dans l'intérêt de l'Église surtout, il 
exprimait franchement ses craintes et donnait quelque 
judicieux conseil, qui malheureusement n'était pas suivi. 
Cependant il devint suspect au cardinal-ministre : il avait 

9. 
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été» pendant sa nonciature à Bruxelles, initié à la poli- 
tique et au mécanisme des gouvernements modernes ; 
il était devenu, dans une monarchie constitutionnelle et 
parlementaire, Tami d'un roi protestant; par la dignité 
de toute sa personne et les rares qualités de son esprit et 
de son cœur, il exerçait autour de lui une grande in- 
fluence, et cette influence, Antonelli la redoutait parce 
qu'il ne partageait pas les vues de celui qui la possédait ; 
aussi il usa de tout son pouvoir pour éloigner Mgr Pecci 
de Rome. 

L'évèché de Pérouse était vacant ; ou le lui donna 
avec l'intention de Texiler et de l'oublier. Mais le nouvel 
évèque n'était pas un de ces hommes qui meurent du 
silence et de la solitude; c'était un homme d'action, doué 
d'une grande force morale, n'ayant nul souci ni des 
grandeurs, ni des dignités, s'attachant au devoir et le 
remplissant avec zèle et persévérance, se trouvant heu- 
reux parce qu'il pouvait faire beaucoup de bien aux 
âmes qui lui étaient confiées : c'était un homme marqué 
par Dieu, et les obstacles ne devaient servir qu'à faire 
éclater davantage sa vertu. 

Mgr Pecci avait l'âme trop grande pour se laisser aller 
au découragement ou descendre aux mesquines rancunes 
qui empoisonnent tant d'existences, à ces taquineries 
qui rendent inutiles les plus admirables talents. Il n'en 
voulut poiut à Antonelli ; le secrétaire d'État avait été 
conséquent avec lui-même, et il déplorait son attitude 
non point en ce qui le touchait personnellement, mais 
en ce qui concernait le bien général. Il força à l'admirer 
celui qui Tavait éloigné de Rome ; ce fut toute sa ven- 
geance, et il vint un jour où, le cardinal Antonelli n'osant 
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plus s*opposer à ce que Pie IX acquittât la dette, de 
Grégoire XVI, l'archevêque de Pérouse reçut la pourpre. 

Sept ans après avoir pris possession de son siège épi- 
scopal, Mgr Pecci fut créé et préconisé cardinal du titre 
de Saint-Ghrysogone par le pape Pie IX, dans le consis- 
toire du 19 décembre 18S0. 

Gomme membre du sacré Gollége, le cardinal Pecci 
fit partie de la congrégation des Rites, de la congrégation 
du Goncile, de la congrégation de Flmmunité ecclésias- 
tique et de la congrégation de la Discipline. 

Le jour oii il reçut le chapeau de cardinal, on voyait 
dans une tribune particulière un jeune homme d'une 
vingtaine d'années dont la tenue grave exprimait un 
profond respect pour la cérémonie à laquelle il assistait. 
Ce jeune homme était le prince Frédéric-Guillaume de 
Prusse, fils du prince royal et neveu du roi régnant. Sin- 
gulière coïncidence : au moment de l'élection de Léon XIII, 
TAllemagne était la puissance qui paraissait devoir être 
le plus ouvertement hostile au nouveau pontife. 

On dit aussi que le jour où il lui donnait la pourpre, 
Pie IX, comme ^nimé d'un esprit prophétique, annonça 
à Mgr Pecci qu'il lui succéderait sur le siège de Saint- 
Pierre. 

Mîatis jusqu'à la mort d'Antonelli, l'évéque de Pérouse 
dut rester dans son diocèse, car ses avis eussent été 
importuns ou redoutés. Sa conduite à Pérouse, sa popu- 
larité, étaient une critique muette, mais constante. 

Plusieurs fois, des emplois importants vinrent à vaquer 
à Rome; jamais le Pape, conseillé par son secrétaire 
d'État, ne consentit à l'en charger. 

A la mort du cardinal Barnabo, préfet de la Propa- 
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gaode (20 février 1874)^ Pie IX dit à un cardinal anglais . 
« Je fais une grande perte. Gomment remplacer ce 
cardinal qui avait une connaissance si parfaite et une 
expérience si longue des affaires de la Propagande ? 
. — Il me semble, Très-Saint Père, répondit le cardinal, 
.que Votre Sainteté a dans le sacré Collège un homme ^ 
plus haut mérite. 

— Et lequel ? 

— L'Éminence Pecci, un si bon évéque 1 » 

Pie IX répondit : « Oui, c'est un bon évéque, et ce serait 
un malheur d'en priver son diocèse. » 

Et Mgr Franchi fut nommé préfet de la Propagande. 

L'intérêt du cardinal Pecci, s'il eût aspiré à la tiare, 
lui aurait conseillé de rester loin de Rome, dans son 
évéché de Pérouse, où il était d'autant plus vénéré que 
la disgrâce dans laquelle il était tombé l'avait en quel- 
que sorte environné de l'auréole de la persécution. Mais 
l'âpre climat de Pérouse nuisait à sa santé; dans le cours 
de l'année 1877, usant de son droit, il réclama Tévèché 
suburvicaire d'Albano, devenu vacant, et cet évéché fut 
donné au cardinal Morlchini. 

Peu après, la charge de dataire s'étant trouvée libre, le 
cardinal Pecci la demanda; mais Antonelli fit valoir un 
droit de préséance en faveur du cardinal Sacconi. 

Jamais cependant l'archevêque de Pérouse ne se plai- 
gnit d'un exil aussi prolongé. Il avait pour Pie IX une 
tendresse filiale, comme le prouve l'homélie prononcée à 
l'occasion du jubilé pontifical, le 18 juin 1871 : 

a Grâces soient rendues au Très-Haut, qui, dans les 
conseils toujours admirables de sa sagesse, a réservé à 
l'Ëglise cette particulière consolation d'être aujourd'hui 
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témoia d*un événement tel que son histoire de dix-neuf 
siècles ne présente point le pareil. L*auguste pontife 
Pie IX, seul dans la longue séri^ des successeurs de saint 
Pierre, vient d'accomplir la vingt-cinquième année de 
son glorieux pontificat. C'est une des grâces les plus 
signalées, non-seulement pour lui, mais pour la chrétieoté 
tout entière, à laquelle il eût été souverainement préju- 
diciable, dans les conjonctures si douloureuses du temps 
présent, de perdre un tel père, un tel pasteur, un tel 
guide. Le siècle corrompu désirait sa mort depuis 
longtemps, et il avait sur elle établi ses plans ; mais la 
droite du Tout-Puissant a déjoué les conseils pervers et 
trompé les iniques espérance^ 

a Que les enfants de TÉglise s'en réjouissent, qu'ils s'en 
montrent reconnaissants, qu'ils ouvrent leurs cœurs à la 
confiance, et qu'ils ne cessent de faire monter les vœux 
les plus brûlants, des prières plus ardentes vers le trône de 
Dieu, pour qu'il nous conserve encore pendant de longues 
années le glorieux Pie IX. Les paroles suppliantes d'en- 
fants dévoués trouveront grâce devant Dieu ; elles 
feront une douce violence à son cœur paternel ; et alors, 
la tempête ayant cessé, la religion catholique et le sou- 
verain pontificat se retrouveront pleinement honorés ; et 
alors aussi, comme nous le désirons tous, la tranquillité 
et la paix viendront de nouveau réjouir la terre ; et 
l'Église et la société civile entonneront ensemble l'hymne 
d*action.de grâces à l'Éternel, qui, dans le souverain 
pontife Pie IX, a donné aux hommes un père plein 
d'amour, un pasteur vigilant, un maître infaillible. » 

Pie IX, de son côté^ aimait et appréciait l'illustre 
archevêque, et lorsqu'il fallut donner un successeur au 
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vénérable camerlingue De Angelis, ce fut à lui qu'il 
pensa. 

Le camerlingue — de Tallemand Kaner-ling, chambrier 
ou maître de la chambre — était avant 1870 le cardinal 
chargé dans les États pontificaux de Tadministration de 
la justice et du trésor. Ces fonctions ont surtout de Tim- 
portance pendant la vacance du Saint-Siège. Le camer- 
lingue publie des édits, fait battre monnaie à son coin, 
et est escorté en public par la garde pontificale. Ëa 
dehors de ce temps, ses attributions sont aujourd'hui 
purement religieuses et sans rapport avec la politique. 

C'était une tâche digne des services et du mérite da 
cardinal Pecci ; mais sa nomination souleva bien des ob- 
stacles. Plusieurs cardinaux manifestèrent une certaine 
défiance. Us ne connaissaient pas suffisamment cet 
homme aussi attaché à la doctrine catholique que sage 
dans la direction des affaires. Ils n'ignoraient pas que, 
depuis l'annexion des États de l'Église, jamais le cardinal- 
archevêque de Pérouse n'avait consenti à frayer avec les 
fonctionnaires du gouvernement ; néanmoins, ses ma- 
nières polies, l'estime dont il jouissait parmi les libéraux, 
la modération de ses formes faisaient craindre à quelques- 
uns qu'il ne fût un ami du roi d'Italie et un secret par- 
tisan de sa politique ; et le nom du cardinal Panebianco 
fut mis en avant. Mais, les amis du cardinal Pecci ayant 
à leur tour présenté des objections, l'accord ne put 
s'établir. 

Pie IX, très-embarrassé, maintenait cependant son pre- 
mier candidat ; mais, ne voulant rien faire qu'en connais- 
sance de cause, il manda séparément auprès de lui tous 
les cardinaux résidant à Rome, afin de connaître l'avis et 
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la valeur des raisons de chacun d'eux, et, après d'innom- 
brables conférences, il se trouva qu'il les avait tous 
ramenés à son avis. Immédiatement fut rédigée Tallocu- 
tion consistoriale par le Pontife lui-même, aidé du car- 
dinal Simeoni, qui la transmit, séance tenante, aux étran- 
gers avec ordre de répondre télégraphiquement : J'ap- 
prouve, ou : Je n'approuve pas. Or, tous approuvèrent, 
de telle sorte que la nomination de S. Ém. Giovanni 
Pecci comme camerlingue fut véritablement ratifiée par le 
sacré Collège tout entier, et ceux qui d'abord lui avaient 
été le plus opposés ne tardèrent pas à l'apprécier. 

Certes, Pie IX n'aurait pu faire un meilleur choix, mais 
il avait un double but. Sachant bien que sa vie ne serait 
plus longue, il avait voulu donner à l'Église un homme 
capable de la gouverner pendant la crise qu'elle aurait 
à subir peut-être, en attendant l'élection d'un nouveau 
pontife. Et n'était-il pas temps aussi de faire connaître 
à tous celui qu'un secret pressentiment lui faisait re- 
garder comme un successeur ? C'est un grand et beau 
spectacle que celui de ce pontife qui prend toutes les 
dispositions nécessaires pour assurer la marche régulière 
du gouvernement de l'Église, le jour oii il ne sera plus. 



II 



Lorsqu'il fut nommé camerlingue de la sainte Église 
romaine, le cardinal Pecci, obligé de venir souvent à 
Rome et d'y séjourner, obtint de Pie IX pour auxiliaire 
dans l'administration du diocèse de Pérouse le chanoine . 
Laurenzi, élu évêque in partibus infidelium, 

A Rome, comme dans son diocèse, le cardinal Pecci 



Digitized 



by Google 



160 LE PAPE LÉON XIII. 

était levé dès l'aurore, et, après avoir dit sa messe, il 
se mettait au travail. Ce travail n'avait pas seulement 
rapport aux affaires ecclésiastiques. Le camerlingue 
s'occupait aussi des études historiques et littéraires 
qui avaient charmé dans sa retraite l'archevêque de 
Pérouse. 

Sa vie, très-laborieuse, était en .même temps très-sobre. 
Au palais Falconieri où il habitait, il était en quelque 
sorte en pension, et le cuisinier du comte Oarpigna, qui 
lui préparait sa nourriture, raconte qu'il dépensait fort 
peu. 
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Le cardinal Pecci jugé par les hommes d'État italiens. 



Les éminentes qualités du cardinal PeccI , les talents 
administratifs dont il avait donné des preuves si nom- 
breuses, son attitude à la fois énergique et modérée à 
regard des autorités civiles , Tascendant qu'il avait su 
prendre sur elles et qu'il exerce naturellement autour 
de lui,. ne manquèrent pas d'attirer l'attention des 
hommes d'État italiens. 

Il est intéressant de voir ce qu'un ancien ministre des 
cultes du royaume d'Italie, M. Bonghi, écrivait récem- 
ment dans son livre : Pie IX et le futur pape, au sujet 
du nouveau dignitaire de la chambre apostolique. 

« Le cardinal Pecci, nommé dernièrement camer- 
lingue, est assurément, dit-il, un des esprits les plus 
distingués du sacré Collège, une nature très-modérée 
et, en même temps, quant à la santé, l'un des plus 
vigoureux des cardinaux. Il a beaucoup étudié, et c'est 
un bon administrateur ; il a été un évéque d'un grand 
mérite. L'idéal du cardinal, qu'il élève aussi haut que 
personne, on peut dire que c'est en lui-même qu'il l'a 
trouvé. » 

M. Bonghi déplorait seulement, à son point de vue trop 
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italien et rationaliste , que le cardinal Pecci se montrât 
peu enthousiaste de la situation faite à l'Église en Italie 
et de la campagne entreprise par l'incrédulité , jion-seu- 
lement contre ie catholicisme, mais contre toute idée 
religieuse. 

II 

Les appréciations de M. Urbain Ratazzi sont encore 
plus curieuses ; elles méritent l'examen à plus d'un titre. 

Nous les ayons extraites de différentes lettres de 
M. Ratazzi à sa femme. 

<r Malgré la haute opinion que j'ai du cardinal di Pietro, 
dit M. Ratazzi dans une lettre datée de Florence, et 
quelque soit le désir que j'aurais, personnellement et 
dans l'intérêt de mon pays, de le voir succéder à Pie IX, 
je ne crois pas que l'événement donne raison à tes 
prophéties. Assurément l'empereur Napoléon est de ton 
avis , ce qui ne doit pas lui arriver souvent ; mais il est 
un homme qui, à mon sentiment, a de bien plus grandes 
probabilités , si Antonelli meurt avant le Pape : c'est le 
cardinal Pecci, archevêque de Pérouse, dont la tante 
Marie nous parlait l'année dernière. 

« Ce choix me donnerait beaucoup à penser, et ma 
seule espérance est que le Pape survive à Antonelli *, parce 
que, soupçonneux comme il est, il empêchera Pecci 
d'arriver au trône pontifical. J'estime que l'avènement 
du cardinal Pecci ne changerait pas grand'chose au 
statu quo d'aujourd'hui. Ce Pecci est un homme d'un 
indéniable mérite, qui m'a souvent donné à penser et 

I II y a là, sans doute, un lapsus calami. M. Ratazzi a youlu 
dire évidemment « qu'An tonelli survive au pape » . 
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préoccupé. Il me plairait d'avoir ton opinion sur lui, si 
tu avais Toccasion de te rencontrer avec lui à Pérouse. 
Il est doué d'une grande énergie et d'une grande sévérité 
administrative, et cela avec les dehors les plus doux 
qu'on puisse imaginer. Sa conduite à Bénévent a révélé 
une très-grande capacité, mais un caractère cassant' et 
indomptable. 

« Il y a quelques années, à Ostende, pendant que tu 
prenais les bains de mer, j'ai beaucoup parlé du cardinal 
Pecci avec le roi Léopold, le prince le plus perspicace 
d'Europe^ qui l'avait beaucoup étudié et l'avait jugé, 
lorsqu'il résidait en Belgique , en qualité de nonce ; il 
avait même contribué à lui faire avoir la pourpre. Il ne 
se faisait aucune illusion sur ce point : c'est que, malgré 
la grande élévation d'esprit et l'incorruptibilité du car- 
dinal Pecci, malgré le respect invincible qu'il inspire à 
notre pouvoir civil , les concessions qu'il pourra faire ne 
seront jamais qu'apparentes, dépure forme, de celles 
qu'un homme du monde ne refuse pas ; il serait, le cas 
échéant, plus soumis aux décrets de la Providence; mais 
son attachement au Saint-Siège est extrême, ses prin- 
cipes sont absolus; sa fermeté indomptable, je dirais 
presque féroce, affirme péremptoirement qu'il serait 
incapable de plier. Il faut en convenir, c'est un de ces 
prêtres qu'on est forcé d'honorer et d'admirer. Il a un 
grand sens politique, surpassé, toutefois, par son savoir.» 

Dans une autre lettre, datée également de Florence, 
M. Ratazzi parle de nouveau assez longuement du car- 
dinal Pecci : 

1 En français dans le texte. 
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« Tu ne dois pas regretter, écrit- il à sa femme, de 
n'avoir pas insisté pour que je t'accompagne. De toute 
façon, j'aurais dû revenir mardi à Florence pour la 
Chambre, et j'aurais été certainement un embarras pour 
toi, ma chère curieuse intellectuelle, si, comme je n'en 
doute pas, tu as le désir de connaître le cardinal Peccî. 
Je tiens pour certain, je suis sûr, ma chère, que l'arche- 
vêque de Pérouse sera aimable pour toi, petite-Glle d'un 
prince romain, femme de lettres plutôt que femme 
politique, entourée d'un groupe d'amis et de nombreuses 
sympathies que ton éclectisme même t'a conciliées et 
qui t'ont créé, pour ainsi dire, une personnalité à côté 
de ta personnah'té, de telle sorte que personne ne 
s'étonne de voir dans l'intimité de ma maison, depuis 
que tu y es, Cantu à côté de Bertani, c'est-à-dire l'ex- 
trême droite et l'extrême gauche, deux points extrêmes 
dont je ne me suis pas approché ; et je rencontre ces 
messieurs près de ce petit démon, qui est ma femme. 

« Le cardinal ne l'entend pas ainsi et ne se plie pas à 
ces petites transactions. Nous lui avons pris son sémi- 
naire; il nous a répondu modestement qu'il n'avait 
besoin que de quelques pièces ; il vit dans son palais, au 
milieu de ses séminaristes; il les invite à dîner et à 
passer la soirée auprès de lui. li fait pour Pérouse ce 
que le cardinal Riario Sforza a cherché à faire pour 
Naples ; il crée le mouvement scientifique. Mais, en atten- 
dant, il n'a jamais autorisé aucun de nos fonctionnaires 
à dépasser le seuil de sa porte ; et, pour sûr, si par hasard 
il me rencontrait , je le ferais fuir comme si j'étais le 
diable. Je crois donc rendre service à ma curieuse, à ma 
gourmande des forces intellectuelles de l'humanité [iic). 
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en ne la privant pas, par ma présence, d'un plaisir 
qu'elle arrivera, j'en suis certain, à goûter sans moi, et 
dont son tact exquis l'empêchera d'abuser. Si donc tu 
vois le cardinal, sois prudente avec lui, etc. » 

Dans une troisième lettre, l'homme d'État italien 
revient sur des détails déjà connus de la vie du cardinal 
Pecci. Nous ne détacherons de cette lettre que les lignes 
suivantes, qui contiennent quelques appréciations inté- 
ressantes : 

« Je te remercie, ma chère romancière, de ton ingé- 
nieuse et intéressante lettre ; tu deviens vraiment très^ 
forte sur Thistoire d'Italie, et je suis fier de mon élève. 
Tu as raison : le cardinal Pecci a pris vis-à-vis de tous 
les syndics (maires), — ce qui est pour lui une force, *^ 
Une attitude supérieure aux partis. La ressemblance 
que^tu trouves entre lui et le cardinal Riario Sforza est 
réelle, mais je crois Pecci supérieur. Heureusement il 
ne jouit d'aucune faveur ; Antonelli, qui le craint, le tient 
à Técart et a rendu Pie IX peu favorable pour lui... 
Certes, ce n'est pas un homme ordinaire, et le rusé 
Antonelli Ta bien compris. Le roi des Belges estimait que 
Pecci avait, sans parler même de son caractère, un mérite 
supérieur à celui d'Antonelli. j> 
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Mort de Pie IX et administration du cardinal Pecci pendant 
la yacance du Saint-Siège . 



I 



Au commencement du mois de février 1878, la ma- 
ladie dont Pie IX était atteint fit des progrès rapides et 
alarmants. 

Le 7, dans la matinée, sentant sa mort approcher, Sa 
Sainteté voulut recevoir les derniers sacrements. 

À midi, les membres du sacré Collège se réunirent 
dans la chapelle du Pontife moribond , auprès duquel se 
tenait constamment le cardinal Bilio. 

Au milieu d'un religieux silence, on commença les 
prières delà recommandation de l'âme, et, comme on 
récitait l'acte de contrition, le Saint-Père, recueillant ses 
forces, prononça dévotement ces paroles : Avec votre 
sainte grâce. 

À partir de ce moment, sa respiration devint de plus 
en plus oppressée, mais il avait conservé' ses facultés 
mentales; et il fit comprendre qu'il regrettait de ne pou- 
voir verbalement exprimer ses pensées. 

Tout à coup, vers quatre heures, les yeux se voilèrent, 
et le Saint-Père entra en agonie. 

A cinq heures et demie, le cardinal Bilio commença la 
récitation des mystères douloureux du rosaire auxquels 
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répondaient pleins d'angoisse tous les assistants. Mais 
au premier Jve de la quatrième dizaine, ceux qui se 
trouvaient plus près du Pontife se levèrent tout à coup; 
le râle cessait, une dernière larme brillait dans les yeux 
de Pie IX; les paroles de l'absolution, répétées à haute 
voix, furent accompagnées du battement lent de l'hor- 
loge marquant l'heure de \ Angélus. 

A ce son qui semblait l'appel de la Reine des deux 
qu'il proclama immaculée, l'âme du Pontife s'envola vers 
Dieu 

Le lendemain matin, le collège des clercs de la chambre 
et les autres dignitaires du Saint-Siège se rendirent 
auprès de S. Ém. le cardinal Pecci, camerlingue de la 
sainte Église romaine, qui, bientôt après, se présenta 
suivi de Mgr Machi, mattre de chambre, et de deux 
camériers participants, pour y accomplir la cérémonie 
de la reconnaissance du cadavre. 

Le cardinal camerlingue fit soulever le voile blanc qui 
couvrait la tète du Pontife et l'appela trois fois par son 
nom de Jean, reçu au baptême, en le frappant légère^ 
ment à la tempe avec un petit marteau d'argent. 

II n'y eut point de réponse ici-bas, Jean Mastaï resta 
muet. La mort du Pape était constatée. 

« Mais celui qui allait à son tour livrer ses. épaules aU 
manteau de douleur et d'honneur... le prêtre marqué 
du doigt de Dieu, n*entendit-il rien au delà de ce silence? 
Peut- on croire qu^aucun frisson tie rampa dans ses 
veines? qu'aucun soufQe n'efUeura le recueillement de 
son cœur ? 

« G^était, il est vrai, pour nous, l'heure désolée; mais 
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la voix de notre grand mort, muette sur la terre, 
parlait déjà dans le Ciel. Une goutte de pure allégresse 
venait de s'ajouter à l'océan des joies infinies. Au pied 
du trône de l'Agneau, sous les regards de l'Immaculée, 
dans la splendeur même du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit, auguste Trinité de Dieu, Pie IX vivait. 

a Et au-dessus des lamentations exhalées par le Va- 
tican, veuf de son âme, si quelqu'un pouvait ouïr la voix 
lointaine du dernier pontife, mêlée à toutes les voix des 
vicaires du Christ, depuis Pierre unique jusqu'à Gré- 
goire XVI, répondant à la plainte du De profundis par le 
triomphe du Te Deum, c'était ce prêtre, ce prince 
Joachim Pecci, élu Léon XIII de toute éternité. 

« Un tel concert, que les hommes n'entendent pas, 
éclate autour du chevet mortuaire de chaque saint; mais 
ici, comme le saint était le Pape, le chœur de tous les 
souverains pasteurs, héritiers de l'Apôtre, ayant reçu de 
Dieu même, dans la série des âges chrétiens, le pouvoir 
de lier, de délier, de confirmer, dominait l'harmonie des 
anges et archanges, des cieux et des puissances^ des 
chérubins et des séraphins proclamant l'adoration sans 
fin : « Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu des armées I » 

« Et peut-être, dans la solennité de ce moment, notre 
pontife prédestiné, penché sur le sourire de son père 
très-saint, entendit -il une voix chèrement respectée 
murmurer ce nom : Léon XIII, que nul n'avait pro- 
noncé jamais jusqu'alors, mais qui allait jaillir du Va- 
tican, cœur de la terre catholique, et rayonner en gloire 
jusqu'aux plus extrêmes confins de l'univers ^ » 

' Paul FÉVAt, Hevue eatholique, 10 mars 187 . 

10 



Digitized 



by Google 



170 LE PAPE LÉON XIIÏ. 



II 



A peine Pie IX eut-il rendu le dernier soupir qu'il 
fallut résoudre cette difficile question : où se réunira le 
conclave? Si, d'une part, la nécessité de garantir Findé- 
pendance du sacré Collège et le libre choix d'un pontife 
avait fait naître la pensée de chercher un asile hors de 
l'Italie, d'autre part, l'exécution de ce dessein aurait re- 
tardé l'élection. Et le besoin d'un chef étant plus pressant 
que jamais dans les circonstances où se trouvait l'Église, 
élection demeurait le premier devoir des cardinaux. 

Après plusieurs délibérations, où des avis différents 
furent exprimés et discutés librement, le sacré Collège 
décida à la presque unanimité, et le cardinal-camerlingue 
fut de cet avis, que le conclave se tiendrait à Rome. 

Toutefois, avant l'ouverture de cette solennelle assem- 
blée, les cardinaux voulurent par une communication 
adressée aux puissances expliquer le sens de leur réso- 
lution pour qu'elle ne fût pas interprétée comme une 
reconnaissance des faits accomplis. Le camerlingue prit 
une grande part à la rédaction de ce document ; voilà 
pourquoi nous le reproduisons tout entier. 

Circulaire du sacré Collège à Véminentisêime corps diplo- 
matique accrédité aupréê du Saint-Siège, 

« Excellence, 

tt La survenance inopinée de la mort du souverain 
dontife Pie IX, de glorieuse mémoire, a profondément 
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contristé les cœurs de tous les fidèles répandus dans le 
monde catholique ; elle a jeté plus spécialement dans la 
tristesse le sacré Collège, qui, habitué à admirer de plus 
près les vertus sublimes et les actes glorieux du pontife 
défunt, est à même plus que tout autre d'apprécier la 
perte irréparable que l'Église catholique a faite ces jours 
derniers. 

e La gravité de ce malheur public est pour lui d'autant 
plus sensible que, appelé par les dispositions des saints 
canons et les constitutions pontificales à pourvoir aux 
besoins urgents de l'Église et du siège apostolique 
vacant, il se trouve obligé de traverser, sans être guidé 
par son chef, les moments les plus graves et des diffi- 
cultés plus sérieuses que jamais. 

a Mais, confiant dans la parole de Celui qui a promis sa 
divine assistance à l'Église, le sacré Collège est ferme- 
ment décidé à remplir les devoirs sacrés que lui im- 
posent les dignités éminentes dont il est revêtu et 
l'importante mission qui lui a été confiée. 

a Personne n'ignore que les serments prêtés par tous 
ceux qui composent le sacré Collège, alors qu'ils ont été 
promus à la dignité cardinalice, leur prescrivent comme 
le plus strict des devoirs de défendre et de protéger les 
lois, les prérogatives, ainsi que les biens temporels de 
l'Église, au prix de n'importe quel sacrifice, fût-ce 
même celui de leur propre vie. Or, ces serments ont 
reçu aujourd'hui une solennelle confirmation quand les 
cardinaux, réunis en une congrégation générale depuis 
la mort du regretté pontife, ont renouvelé unanimement 
devant Dieu les serments précédents. Us ont voulu y 
adhérer de nouveau par un acte formel, et renouveler 
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en outre toutes les réserves et protestations émises par 
le défunt souverain pontife soit contre Toccupation des 
États romains, soit contre les lois et décrets promulgués 
au détriment de l'Église et du Saint-Siège apostolique. 

« C'est pourquoi, au nom de leurs respectables collègues 
qui les en ont chargés, les cardinaux chefs d'ordre sous- 
signés s'adressent à Votre Excellence pour lui donner 
communication de cet acte important, en la priant de le 
porter à la connaissance de son souverain , persuadés 
qu'il voudra bien y voir une défense des droits men- 
tionnés plus haut, ainsi qu'une manifestation du senti- 
ment des cardinaux, lesquels sont décidés à suivre la voie 
tracée par le pontife défunt, quelles que soient les 
épreuves auxquelles ils puissent s'attendre, au cours des 
événements. 

ff Et comme il convient que l'exercice du pouvoir ecclé- 
siastique suprême, et spécialement Tacte important de 
Télection du successeur de saint Pierre, reposent sur des 
bases solides et assurées, et ne soient point au contraire 
exposés aux agitations politiques, ni soumis aux intérêts 
ou à l'arbitraire d'autrui, le sacré Collège, dès l'instant 
de la mort du hiérarque suprême, a été obligé, non sans 
craintes et anxiétés, de se poser la question épineuse et 
ardue du lieu où il convenait que le conclave fût réuni. 

a Si, d'une part, la nécessité de prendre une résolution 
vis-à-vis des consciences anxieuses des fidèles, de la 
pleine et absolue liberté et indépendance du sacré Collège, 
dans des moments aussi graves et aussi décisifs pour 
l'Église, suggérait la pensée de chercher ailleurs un asile 
sûr et tranquille, de l'autre, les retards auxquels aurait 
été nécessairement exposée l'élection du pontife romain 
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conseillaient d'agir autrement, le premier des devoirs du 
sacré Collège étant aujourd'hui de s'occuper sans retard 
de donner un chef à l'Église yeuve et un nouveau pas- 
teur au troupeau désolé (Je Jésus-Christ. 

« Ce sentiment a prévalu sur toutes les difficultés, et a 
porté le sacré Collège à décider qu'il s'occuperait dans 
cette ville, tant que sa liberté ne serait pas le moins du 
monde troublée, de l'élection immédiate du nouveau 
souverain pontife. Cette résolution a été prise avec une 
tranquilité d'autant plus grande que, n'engageant l'a- 
Tenir en aucune façon, elle laissait le futur pontife 
complètement libre d'aviser aux moyens que le bien des 
âmes et l'intérêt général de l'Église lui conseilleraient 
dans les conditions pénibles et difficiles où se trouve ce 
siège apostolique. » 

Telles étaient, à la veille du conclave, les préoccu- 
pations des cardinaux et du vénérable camerlingue. 
Mais elles n'empêchèrent pas ce dernier de recevoir en 
audience spéciale, au palais du Vatican, les délégués 
français chargés de présenter l'adresse des œuvres 
catholiques. Le cardinal Pecci répondit à l 'adresse par 
le discours suivant : 

« Je suis heureux de la démarche que vous faites 
auprès du sacré Collège ; je regrette seulement que votre 
adresse ne m'ait pas été remise un jour plus tôt : je me 
serais empressé de la lire au sacré Collège. Ce matin, le 
cardinal Guibert a lu l'adresse des députés et sénateurs 
catholiques; il a parlé ensuite du dévouement de tous 
les Français, et ses paroles ont causé une profonde im- 
pression et une grande joie. 

a Peut-être pourrai-je demain lire votre adresse, et 

10. 
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je ne doute pas de la consolation qu'elle apportera au 
milieu des tristesses de l'heure présente. Je vous 
remercie avec effusion, vous et tous les membres des 
œuvres que vous représentez. C'est un grand bonheur 
pour nous de voir la France se présenter la première en 
cette circonstance. 

« Car, ne l'ignorez pas, nous ne confondons pas tout 
ce qui vient aujourd'hui de la France avec les Français, 
toujours si attachés au Saint-Siège, toujours si géné- 
reux pour l'Église. Nous remercions donc la France, et 
nous prions pour qu'elle revienne à ses traditions de foi 
et de grandeur. Elle est aujourd'hui dans une position 
douloureuse ; mais espérons que les prêtres et le zèle de 
ses enfants attireront sur elle les grâces du ciel , et que 
bientôt elle reprendra son poste, poste de gloire et 
d'honneur, qu'elle a occupé avec tant de vaillance et 
qui a autorisé la fol des peuples à cette devise que vous 
saurez réaliser : Gesta Dei per Francos. » 

Ce noble langage Impressionna vivement les délégués 
français. Les cardinaux n'admirèrent pas moins la solli- 
citude administrative de Téminentissime camerlingue 
pendant la vacance du Saint-Siège. 

Lorsque les conclaves se réunissaient au Vatican, on 
avait tout ce qui était nécessaire pour disposer les ap- 
partements à l'intérieur du palais, et les préparatifs se 
faisaient aussi très-rapidement; mais les matériaux dont 
on se servait en ces circonstances furent détruits en 
1848 , par les révolutionnaires, et on ne les rem- 
plaça pas, les conclaves devant avoir lieu désormais 
au Quirinal. U fallut donc prendre de nouvelles me- 
sures, et c'est grâce à l'actiWté infatigable du cardinal 
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Pecci que les travaux purent être terminés pour le 
18 mars. 

Sans autre ambition que celle de remplir son devoir 
de camerlingue pendant la vacance du Saint-Siège, en 
maintenant de toute son autorité les constitutions ponti- 
ficales; sans autre désir que celui de consoler prompte- 
ment l'Église, en lui donnant un chef, il hâtait la 
réunion du sacré Collège et croyait en même temps 
abréger les jours de son gouvernement ; il lui tardait de 
remettre entre les mains du pontife qui serait élu une 
charge qui lui semblait d'autant plus redoutable qu'il en 
comprenait toute l'importance et qu'il en exerçait les 
fonctions avec une plus scrupuleuse exactitude. 

Ayant conscience de son autorité, il supprima cer- 
taines largesses en usage dans la cour romaine à la 
mort d'un pontife, mais peu en harmonie avec les res- 
sources actuelles de l'Église, et se montra ferme contre 
l'introduction des abus qui se glissent si facilement par- 
tout où l'autorité disparaît. 

Son attitude envers le Quirinal fut paiticulièrement 
remarquée. Le roi Humbert fit demander au camerlingue 
une place dans le cortège des princes qui devaient 
assister aux funérailles de Pie IX : « Très-bien, monsieur, 
répondit le cardinal Pecci ; veuillez dire à Sa Majesté que 
d'après le cérémonial, qui règle tout en ces circonstances, 
la première place est réservée à l'ambassadeur d'Au- 
triche, la seconde à celui de France, etc.. Viennent 
ensuite les princes étrangers qui pourraient se trouver 
à Rome ; il sera loisible au roi d'Italie de prendre rang 
parmi eux. » 

Mais cette fermeté, cette énergie fut toujours unie à 



Digitized 



by Google 



176 LE PAPE LÉON XIII. 

la bonté, à Taffabilité. On raconte qu'un jour, ayant 
montré quelque peu de vivacité envers un des familiers 
du Vatican, il s'empressa de le rappeler pour lui faire 
des excuses. 

Ainsi, tandis qu*ailleurs les hauts emplois excitent 
Tenvie et quelquefois la haine, le cardinal Pecci n'eut 
que des admirateurs et, à son insu, se créa des partisans. 
La fermeté dans Tadministration, le maintien rigoureux 
de la discipline, le respect même qu'on inspire, vous 
exposent dans le monde à tous les ressentiments de Tin- 
justice et de l'orgueil ; mais les cardinaux découvrirent 
dans le camerlingue toutes les qualités nécessaires à un 
pape qui devait succéder au glorieux et si éprouvé 
Pie IX. C'est sur lui. Italien et né dans les États de 
l'Église ; sur lui, familiarisé avec les affaires administra- 
tives et diplomatiques du Saint-Siège; sur lui, qui avait 
résidé comme évèque pendant trente-deux ans dans le 
même diocèse ; sur lui, savant en théologie, en droit, 
en philosophie, en littérature; sur lui, riche dé tant de 
vertus et de mérites naturels ou acquis; sur lui, si 
éminent, si pieux, si chaud pour la cause du règne de 
Jésus-Christ dans le monde, que les suffrages des princes 
électeurs devaient se réunir au milieu de l'allégresse de 
la chrétienté. 
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Le cardinal Pecci est élu pape. 

I 

Il y avait dix jours que Pie IX était mort; le sacré 
Collège entra en conclave le lundi 18 février. 

Jamais peut-être on n'avait vu plus illustre assem- 
blée. Il y avait dans cette réunion d*hommes éminents 
par leur science autant que par leurs vertus des reli- 
gieux qui, après avoir été la lumière des collèges où ils 
enseignaient, des académies auxquelles ils communi- 
quaient leurs découvertes, sont devenus les oracles des 
congrégations auxquelles ils président, tels que les car- 
dinaux Franzelin, Bilio, Pitra, Guidi et Garcia Gil; il y 
avait des jurisconsultes célèbres, comme Tavocat Mortel ; 
des évèques pleins de sagesse dans le gouvernement de 
leur Église, tels que les cardinaux Guibert, Dechamps, 
Donnet et Régnier ; on y voyait des cardinaux de très- 
haute naissance : les Ëminences Bonaparte, Schwarzem- 
berg, Hohenloe, Chigi, Antici Mattei, de Falloux, de 
Luca, Borromeo et Canossa, qui ont doté de leurs biens 
les pauvres et ceux qui souffrent ; et enfin Téminen- 
tissime camerlingue, chef suprême du sacré Collège pen- 
dant Tintèrim de la papauté, et qui l'emportait sur tous 
ses collègues par la dignité, la gravité et l'autorité. 
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Tous apportaient pour rélection d'un pontife le même 
zèle ardent et pieux ; tous avaient fait le même serment 
d'élire le plus digne, et tous le devaient tenir; tous for- 
maient les mêmes vœux et avaient le même but. Mais 
la diversité des intelligences et des caractères produit 
des différences dans les moyens d'action. Les opinions, 
semblables au fond, s'expriment de diverses manières. 

Il ne paraîtra donc pas étonnant que plusieurs /ac/toi» 
se soient formées parmi les cardinaux. Toutefois, ce mot 
a besoin d'explication. Tandis que les factions représen- 
tent dans les luttes politiques des groupes ennemis du 
pouvoir et souvent ennemis les uns des autres, elles 
n'expriment dans le langage ecclésiastique que les diffé- 
rentes nuances d'une même opinion. 

Deux partis existaient dans le sacré Collège: l'un, plus 
ardent dans la défense des principes audacieusement 
violés de nos jours, pensait que plus la vérité est con- 
testée, plus il importe de l'affirmer; que chaque pape, 
travaillant pour l'avenir autant que pour le présent, 
doit, sans jamais rien céder, tenir ferme dans la lutte, 
souffrir, mourir, s'il le faut, sans s'avouer vaincu, aGn de 
préparer le triomphe de ses successeurs; l'autre, aussi 
inébranlable dans ses convictions, aussi ferme dans ses 
résolutions, mais plus modéré dans ses paroles, croyait 
que la prudence doit toujours être unie au zèle, et que 
la patience est une grande force. Le premier comptait 
dans son sein les hommes qui ont voué leur vie à l'étude 
des sciences et de la religion, et qui se montrent d'autant 
plus inflexibles qu'ils ont acquis plus de certitude dans 
leurs croyances; le second se composait de ceux qui, 
ayant plus vécu au milieu des autres hommes, ont 
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nécessairement plus d'expérience ; ceux-là voyaient les 
hommes tels qu'ils devraient être, et ceux-ci tels qu'ils 
sont. Les premiers, nommés par les Romains les zelanti, 
étaient représentés par le cardinal Bilio; les seconds, 
appelés les politiques ou les modérés, par le cardinal 
Pecci. 

La différence entre les deux chefs était donc de peu 
d'importance. Les intérêts particuliers séparent souvent 
dans le monde ceux qu'unissent les mêmes vues ; mais 
les membres du sacré Collège, unis sur les points de doc- 
trine et de discipline, avaient encore un intérêt commun 
et n'étaient séparés que sur une question d'opportunité, 
laquelle ne pouvait occasionner de graves dissentiments. 
D'ailleurs, plein de sincérité, chacun des cardinaux était 
prêt à renoncer à ses préférences pour le bien général. 

Mais on craignait qu'il ne surgît du dehors des cpm- 
plications : la France, FAutriche, l'Espagne et le Portugal 
peuvent, en vertu d'un usage antique, exclure l'un des 
candidats à la papauté ; bien que le droit de chacune de 
ces puissances se trouve épuisé par un seul veto, ce droit 
exercé par plusieurs pourrait obliger à trois ou quatre 
élections nécessaires, et l'on désignait, en effet, comme 
devant être exclus, ceux des cardinaux qui semblaient 
devoir réunir le plus de suffrages. 

On avait aussi publié des correspondances, des dépêches 
qui faisaient apparaître la main de M. de Bismarck 
autour du futur conclave ; mais nous rendons volontiers 
justice aux gouvernements : ils ont eu la sagesse de 
reconnaître eux-mêmes que les princes de la terre n'ont 
rien à voir dans l'administration de l'Église, surtout dans 
le temps présent où l'on invoque des principes auxquels 
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le sacré Collège ne se rangera jamais, ni lui, ni son élu. 
« La Révolution française, messieurs les cardinaux, a 
mis le pied partout , excepté dans un conclave. » Ces 
fortes paroles de M. le duc de Laval, ambassadeur du 
roi Louis XVIIf, auraientété aussi vraies le 19 février 1878 
que le 14 septembre 1823. 



[I 



On a fait courir de nombreuses versions au sujet des 
scrutins qui ont précédé l'élection du souverain pontife 
Léon XIIL Voici la vérité : 

Au premier scrutin, dans la matinée du 19, les votes 
se sont portés sur différents cardinaux, parmi lesçjuels 
cependant l'illustre camerlingue attirait déjà l'attention. 
Mais ce scrutin fut déclaré nul, par suite de quelques 
irrégularités de forme qui auraient dérogé à la juste 
rigueur des constitutions pontificales. Au scrutin*du soir, 
les électeurs qui avaient déjà donné leur vote au cardi- 
nal Pecci le confirmèrent, et quelques autres se joigni- 
rent à eux, de sorte que le camerlingue eut tout 
d*abord dix-sept voix, lesquelles s'élevèrent à une 
trentaine environ, lors du second vote qui eut lieU 
aussitôt après, par manière d'accession, ainsi que le pres- 
crivent les règles canoniques du conclave. 

On pouvait déjà prévoir qu'un résultat heureux ne se 
ferait pas longtemps attendre; et, pour arriver plus 
promptement à une solution, les Ëminences de Luca, 
Franchi, Bilio, qui avaient obtenu d'abord quelques suffra- 
ges, supplièrent leurs vénérables collègues de reporter 
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leurs Toix sur celui qui, dès le premier jour, réunissait à 
juste titre une majorité considérable. 

Le lendemain, au premier scrutin de la matinée, 
l'illustre camerlingue fut canoniquement élu par qua- 
rante-quatre voix. C'était plus qu'il n'en fallait; soixante- 
deux cardinaux étant présents au conclave, la majorité 
des deux tiers se trouvait fixée àquarante-deux. Il n'est 
donc pas vrai , contrairement à ce qui a été dit tout 
d'abord, qu'on ait eu besoin de recourir à l'accession 
pour compléter le vote. 

Voici le tableau des trois tours de scrutin : 

PREMIER tour: 

Cardinal Pecci, 17 voix; 

Cardinal Billio, 6 voix ; 

Cardinal di Lucca, 5 voix ; 

Cardinal Ferrieri, 4 voix ; 

Cardinal Franchi, 4 voix ; 

Cardinal Monaco de la Valetta, 4 voix. 

Les autres voix se portèrent sur différents cardinaux. 

Le scrutin fut annulé, parce que, pour la clôture du 
bulletin, le sceau, représentant certains signes de con- 
vention, ne doit rien contenir qui puisse désigner celui 
qui vote. Or, on remarqua que l'un des sceaux portait 
figurés le chapeau et les fiochi cardinalices. 

SECOND TOURt 

Cardinal Pecci, 35 voiXb 

Aucun des autres cardinaux ne dépassa le chiffre de 

six voix. Le cardinal Martînelli, au lieu d'une voix qu'il 

avait rae au premier tour, en obtint trois. 

11 
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Un cardinal espagnol ayant écrit sur son buHetin 
Peccio, Johanne, le vote fut annulé, à la demande du 
cardinal Pecci, qui rédama en ces termes : Non valet quia 
quisqtte eminentissimorum habet tabellam typis impressam 
cum nominibus dominorum cardinalium, 

TROISIÈME tour: 

Cardinal Pecci, 44 voix. 

Les autres voix étaient ainsi réparties : onze furent 
données au cardinal Franchi, trois au cardinal Mertel, 
deux au cardinal Simeoni, une au cardinal Bonaparte et 
une au cardinal Ledokowski. 

A la suite de ce vote, les cardinaux Franchi et Bilio, 
qui étaient, après le cardinal Pecci, dans les deux pre- 
miers scrutins, ceux qui avaient réuni le plus de voix, 
se levèrent, et, accompagnés de leurs adhérents, allèrent 
se prosterner devant le camerlingue. |Tous suivirent 
cet exemple ; le vote lui avait donné la majorité, Taccla- 
mation lui donna l'unanimité des suffrages. En cela les 
cardinaux ont fait preuve d'un grand sens politique; il 
fallait à la catholicité un pape acclamé, et non un pape 
élu péniblement, à la suite de compromis ou de transac- 
tions. 



III 



Joachim Pecci, à cette heure, n'était pas encore pape, 
car entre le trône et lui il y avait sa volonté non expri- 
mée. U pouvait refuser. Lorsque le cardinal di Pietro, 
sous-doyen du sacré Collège, lui posa la question solen- 
nelle : < Acceptez-vous l'élection pour le souverain ponti- 
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ficat?» il priait. « Ne faisait-îl que prier, ce prêtre 
éminent, cet homme d'État connaissant à fond l'histoire 
redoutable que notre siècle écrit au jour le jour? Celui 
que Jésus, Époux de TÉglise, venait de trier parmi les 
hommes parce qu'il est le plus fort et le plus clairvoyant, 
regardait sans doute au dedans de son âme où pénétrait 
le premier rayon de l'Esprit infaillible, l'image distincte 
du monde, son royaume spirituel; il pensait aux défail- 
lances qu'il faudrait fortifier, aux douleurs qu'il faudrait 
consoler ; car telle est la sublime condamnation du Pon- 
tife romain, porter, comme Jésus, dans sa pensée toutes 
les angoisses de l'Église catholique, tous les supplices du 
monde chrétien'. » 

Il dit à ceux qui l'interrogeaient qu'il se croyait indigne 
d'une telle élévation, mais qu'en présence du choix de 
tous, il était prêt à faire la volonté de Dieu. On sentait 
dans ces paroles, lentement prononcées, qu'il mesurait 
la responsabilité, glorieuse mais terrible, de la dignité 
qu'il acceptait, et qu'il connaissait par avance l'amertume 
du calice qui lui était tendu. 

Le cardinal doyen adressa alors au Pontife cette autre 
question : 

« Gomment voulez-vous être appelé? 

— Léon, répondit le Saint-Père, en mémoire de 
Léon XII, pour lequel j^ai toujours eu une grande véné- 
ration. » 

De nouvelles acclamations retentirent au sein de l'au- 
guste assemblée ^ et les princes de l'Église souhaitèrent 
de longs jours au successeur de Pie IX. 

* Paul FÉvii, Revue du monde catholique, 10 mars ld78. 
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Après que Léon XIII eut reçu Thommage de ses frères 
les cardinaux, le vénérable archeyèque de Paris, le car- 
dinal Guibert, se leva, et, allant s'agenouiller devant le 
Saint-Père, il lui demanda sa bénédiction pour lui, pour 
le diocèse de Paris, pour la France entière. Léon XIII la 
lui donna, et ajouta qu'il aimait beaucoup la France, dont 
il connaissait le grand cœur et le dévouement à l'Église. 
C'est ainsi que la fille atnée de l'Église eut la première 
part aux bénédictions du nouveau pontife. 
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Souyenirs que rappelle le nom de Léon, 

Ce nom de Léon XIII rappelle surtout des pontifes qui 
se sont consacrés exclusivement aux questions dogma- 
tiques, à la fondation et au développement des sociétés, 
aut progrès de la civilisation. 

Saint Léon le Grand a écrit sur des points doctrinaux 
des lettres dont la majestueuse vigueur rappelle les 
épttres de saint Pierre, et il a traité des sujets si pleins 
d'actualité qu'on les croirait choisis tout exprès pour 
notre époque. 

Ce qu'on attaque surtout de nos jours, c'est la divinité 
du Christ et la primauté de saint Pierre. Or, voici 
comment saint Léon expose le mystère de l'Incarnation 
et les privilèges du prince des apôtres : 

« Le Verbe fait chair était venu habiter au milieu de 
nous, et le Christ s'était dévoué tout entier à la répara- 
tion du genre humain. Rien qui n'eût été réglé par sa 
sagesse , rien qui se fût trouvé au-dessus de son pouvoir. 
Les éléments lui obéissaient, les esprits angéliques étaient 
à ses OTdres; le mystère du salut des hommes ne pouvait 
manquer son effet, car Dieu, dans son Unité et dans sa 
Trinité,, daignait s'en occuper lui-même. 

« Cependant, de ce monde tout entier, Pierre seul est 
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choisi pour être préposé à la vocation de toutes les na- 
tions, à tous les apôtres, à tous les Pères de FËgUse. 
Dans le peuple de Dieu, il y aura plusieurs prêtres et 
plusieurs pasteurs; mais Pierre régira, par une puissance 
qui lui est propre, tous ceux que le Christ régit lui- 
même d'une manière plus élevée encore. Quelle grande 
et admirable participation de son pouvoir Dieu a daigné 
donner à cet homme, 6 frères chéris 1 S'il a voulu qu'il 
y eût quelque chose de commun entre lui et les autres 
pasteurs, c'est à la condition que ceux-ci reçoivent par 
Pierre tout ce qu'il voulait bien ne pas leur refuser. 

(c Le Seigneur interroge tous les apôtres sur l'idée 
que les hommes ont de lui. Les apôtres sont d'accord, 
tant qu'il ne s'agit que d'exposer les différentes opinions 
de l'ignorance humaine. Mais quand le Christ en vient à 
demander à ses disciples leur propre sentiment, celui-là 
est le premier à confirmer le Seigneur qui fut le premier 
dans la dignité apostolique. C'est lui qui dit : Vous êtes 
le Christ, le Fils du Dieu vivant. Jésus lui répond : Tu es 
heureux, Simon, fils de Jonas; car ni la chair ni le sang ne 
font révélé ces choses, mais mon Père qui est dans les deux. 
C'est-à-dire, tu es heureux, car mon Père t'a instruit, les 
pensées de la terre ne t'ont point induit en erreur, mais 
l'inspiration du ciel t'a éclairé. Ce n'est ni la chair ni 
le sang, mais Celui-là même dont je suis le Fils unique, 
qui m'a fait connaître à toi. Et moi, ajoute-t-il, je te le 
dis : De même que mon Père t'a dévoilé ma divinité, à 
mon tour je te fais connaître mon excellence. Car tu es 
Pierre; et cela signifiait : de même que je suis la pierre 
inviolable, la pierre angulaire qui réunit les deux murs, 
fondement si essentiel qu'on n'en saurait établir uq 
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autre : ainsi toi-même, tues Pierre; car tu reposes sur 
ma solidité, et les choses qui me sont propres par la 
puissance qui est en moi te sont communes avec moi 
« par la participation que je t'en fais. Et sur cette pierre, je 
bâtirai mon Église, et les portes de V enfer ne prévaudront 
point contre elle. Sur la solidité de cette pierre, je bâtirai 
le temple éternel, et mon Église, dont le faite montera 
jusqu'au ciel, s'élèvera sur la fermeté de cett« foi. 

a La veille de sa passion, qui devait être une épreuve 
pour la constance de ses disciples^ le Seigneur dit ces pa- 
roles : Simon, Simon, Satan a demandé à te cribler comme le 
froment; mais j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille pas. 
Quand tu seras converti, confirme tes frères. Le péril de la 
tentation était commun à tous les apôtres ; tous avaient 
besoin du secours de la protection divine , car le diable 
se proposait de les cribler tous et de les écraser. Cepen- 
dant, le Seigneur ne prend un soin spécial que de Pierre 
seul ; ses prières sont pour la foi de Pierre, comme si \e 
salut des autres était en sûreté par cela seul que Tàme 
de leur prince n'aura point été abattue. C'est donc sur 
Pierre que le courage de tous s'appuiera , que le secours 
de la grâce divine sera distribué, afin que la solidité, 
attribuée à Pierre par le Christ, soit conférée aux apôtres 
par Pierre. » 

En même temps qu'il affirmait et propageait la foi , 
saint Léon, réunissant en lui la puissance des armées 
qui avaient conquis la terre, et la majesté des princes 
qui l'avaient régie, dominait même le monde païen, et 
devant lui recula le Fléau de Dieu, envoyé pour punir 
et purifier la société antique. 

Léon II gouverna l'Église avec sagesse et fermeté; il 
confirma la vérité et rehaussa le culte. 
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AaneuTième siècle, Léon III est le sublime ouvrier 
qui forme, au milieu du chaos de cette époque, Tédî- 
fice social de la chrétienté. Il échappe aux complots des 
conspirateurs et vaà Paderborn, auprès de Gharlemagne, • 
qui se porte à sa rencontre avec son armée et dispose 
ses troupes sur deux rangs, entre lesquels il fait passer 
Tauguste vieillard ; trois fois la multitude s'incline, et 
trois fois le Pape la bénit et prie pour elle. Gharlemagne 
aussi courbe la tête sous la main de Léon, et, quelques 
mois après, ce même pontife, l'attirant à Rome, le cou- 
ronnait empereur chrétien d'Occident. 

Et lorsque les Sarrazins menacent Tltalie et Rome 
même, un grand homme surgit : Léon IX met en fuite 
les ennemis du Christ et de l'Europe. Un auteur qui a 
souvent outragé avec la plus insigne mauvaise foi nos 
gloires religieuses ne peut s'empêcher de rendre à 
rillustre pontife ce beau témoignage : « Ce pape était 
Romain; le courage des premiers âges de la République 
revivait en lui dans un temps de lâcheté et de corrup- 
tion'. » 

Il est impossible de retire toutes les grandeurs et 
tous les services que rappelle le nom de Léon ; nous ne 
citons que les faits qui présentent de l'analogie avec le 
temps où nous vivons. 

Depuis longtemps, des guerres sanglantes et conti- 
nuelles désolaient nos provinces , brisant tous les liens 
de la fraternité chrétienne et de l'unité nationale, déci- 
mant et affamant les populations, menaçant de la ruine 
les sociétés. Tout à coup, au onzième siècle, un évéque 

' Voltaire, Ettai sur les nwntri^ 
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lorrain, devenu pape, Léon IX, se Ie\a; il parcourut 
r£urope en intrépide pèlerin et imposa aux seigneurs la 
trêve de Dieu ; il convoqua et présida les conciles où se 
traitent à la fois les questions sociales et religieuses. Il 
condamna l'hérésie de Bérenger, il réprima le schisme 
de rastùcieux Michel Gérulaire. 

Et lorsque vînt le moment si terrible , pour un pape 
surtout, de rendre son âme à Dieu, il se fit transporter 
daiis FégHse de Saint-Pierre, tout près du cercueil dajis 
lequel il devait être déposé après sa mort et qu'il avait 
ordonné d'y placer. Après deux jours d'une agonie su- 
blime, il exprima dans une dernière prière son ardent 
attachement pour la sainte Église : 

« Jésus, disait-il, ô bon Pasteur, exauce les prières 
de ton serviteur pour cette Église où tu as voulu que 
moi , indigne , j'occupasse la place du bienheureux Pierre. 
C'est à Toi, Seigneur, que je la recommande : entoure- 
la du rempart inexpugnable de ta protection ; repousse 
loin d'elle les schismes et la perfidie des hérétiques. Ah ! 
daigne la défendre contre les embûches de ses ennemis , 
Toi qui as versé pour Elle ton sang précieux^, p 

Léon X versa sur le génie humain toutes les inspira- 
tions de la Foi ; il Gt l'Église aussi belle qu'elle est sainte. 
Tout à coup un nuage sombre apparaît au nord; et 
l'hérésie éclate comme un coup de foudre au sein de 
cette Allemagne toujours jalouse des grandeurs latines. 
Ses avertissements, ses menaces étant inutiles, celui que 
Luther avait peint d'un seul mot : Mitis ut agnus, se 
départ de sa mansuétude apostolique et lance contre le 

' Tibi eam eommendo, illam de/ende inexpugnabili muro protec' 
(ionis. (De oh^ S, Leonis^ Act. C B. T. IX, Çl-8?.) 
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rebelle cette bulle magnifiqne : c Lève-toi, Pœrre, et dé- 
fends cette Ëgiise, mère de tontes les antres, que ta as 
sacrée de ton sang. > 

Léon xn assista anx premières et pins pénibles convul- 
sions de notre siècle; il vit les lattes dn drwt contre la 
tyrannie et les soutint; il vit le Pape prisonnîer de Tem- 
pereur, et l'empereur vaincu et le Pape triomphant; il 
propagea la foi, polîça ses États, en étendit les limites. Son 
règne fut court. Il voulut être enseveli sous une simple 
pierre, aux pieds de saint Léon le Grand, avec cette 
modeste épigraphe : « C'est lui, le moindre des héritiers 
d'un tel nom, qui s'est choisi cette humble place. » 

Voilà les souvenirs que Léon Xm retrouve dans le 
passé et les espérances que fait concevoir ce nom de 
Léon qu'il a pris. 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE XV. 

La première bénédiction de Léon XIIL 

Des centaines de voitures élégantes, remplies des 
membres de Taristocratie romaine, des fiacres sur- 
chargés de curieux, des étrangers venus dé France, 
d*Espagne, d'Angleterre, d'Autriche, et tous mêlés, con- 
fondus, couvraient la place Saint-Pierre à Fheure des 
scrutins. C'eut été une étude piquante que celle de la 
foule immense où le pieux fidèle se trouvait à côté du 
simple curieux ou même d'un ennemi de l'Église. Une 
pensée commune rapprochait des inconnus et faisait 
nattre partout des conversations qui ne tardaient pas à 
s'animer. De temps en temps on levait la tête, on re- 
gardait vers le Vatican, et l'impatience romaine se tra- 
hissait par cette exclamation : 

— E questafumata non viene? (Cette fumée ne viendra 
pas ?) Le mercredi, la foule, qui avait stationné sur la 
place jusqu'à midi et demi, s'était dispersée, après avoir 
vu une légère colonne de fumée s'élever dans les airs. Il 
n'y a point encore de pape, disait-on ; on n'avait point 
remarqué que la fumée était blanche, et qu'elle était pro- 
duite par la simple incinération des bulletins, tandis 
qu'elle était noire la veille, à cause de la paille humide 
qu'on avait brûlée avec les bulletins. 

La place était donc presque vide. 
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Tout à coup, la loggia extérieure de la basilique 
s*ouvre. La croix apparatt précédant le cardinal Gaterini, 
entouré de prélats. 

Il jette à la ville et au inonde ces solennelles paroles : 
Annuntio vobù gaudium magnum : Haf'emus Pontificem : 
eminentissimun cardinalem Joachim Pecci, qui sibi nomen 
imposuU Leonem XIII. 

« Je vous annonce une grande joie : Nous avons un 
Pontife : réminentissime cardinal Joachim Pecci, lequel 
a pris pour nom Léon XIIL » 

La grande nouvelle se répand en un instant dans toute 
la ville : les cloches, sonnant à grande volée, annoncent 
elles aussi le gaudium magnum. Leur voix est entendue; 
partout on répète : Nous avons un papel et l'on court à 
Saint-Pierre. 

Entratnée par un indescriptible enthousiasme, une 
multitude innombrable, où domine l'élément populaire, a 
bientôt envahi la place et l'intérieur de la basilique, qui 
est devenue trop petite. Jamais, pas même aux plus beaux 
jours d'avant 1870, et pour la fête de Pâques, on n'avait 
vu une foule aussi grande envahir les abords du 
Vatican. C'est partout une animation sans pareille, une 
joie aussi unanime, aussi profonde qu'elle était subite : 
la joie des enfants demeurés orphelins et qui retrouvent 
tout à coup la vivante image de leur père. 

Saint-Pierre, il faut l'avouer, n'était point en ce mo- 
ment un lieu de prière ^ni de recueillement ; c'était le 
Jorum du peuple des fidèles, l'enceinte du triomphe et 
de l'allégresse, où tous, Romains ou étrangers, patriciens 
pu cfmtadini, prêtres ou laïques, é^ieqt cofifondi^s dans 
une mènie penséç. 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE XV. 19) 

Le nom de Léon Xni était dans toutes les bouches : 
tous les Romains le connaissaient. Les prêtres et les 
évoques, les religieux dont beaucoup étaient venus 
assister à la grande solennité de la bénédiction aposto- 
lique, parlaient de son dévouement à FÉglise, des ser- 
vices qu'il a rendus, louaient ses vertus, sa haute science, 
sa piété, sa bonté. E buono papa, disaient les habitants 
de la campagne romaine, « c'est un bon pape ». 

Cependant l'attente était longue, et l'incertitude agitait 
les esprits. De fausses alertes étaient données ; tantôt la 
foule se précipitait hors de l'église, tantôt elle y rentrait 
avec une égale hâte ; mais les visages restaient souriants ; 
on courait sans se heurter; le bruit ne devenait pas 
tumulte ; il n'y avait ni troupes ni police. 

Tout à coup une nouvelle émotion se produisit. Les 
immenses portes de bronze de la basilique, ces portes 
qui ne s'ouvrent qu'aux jours solennels, et qui depuis 
si longtemps étaient fermées à la foule, ces portes s'ou- 
vrirent à deux battants. Elles laissaient pénétrer la 
lumière d'un soleil splendide et apercevoir la place pleine 
de monuments, d'enthousiasme et d'éclat, la foule qui 
s'agitait entre ses portiques, les fontaines et l'obélisque 
sur lequel resplendit la croix plus triomphante que 
jamais. 

Le silence s'était fait, la croix apparaissait ; on allait 
pouvoir contempler le Pape, le successeur de Pie IX, 
Léon XIII ! 

Dans le fond de la basilique s'ouvrent, entre six 
pilastres gigantesques, trois balcons, séparés par de 
vastes fenêtres d'une galerie intérieure qui unit le 
Ya(;icai^ avec Saint-Pierre, L'un (Je ces bçilco^s, celui d^ 
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milieu, est la loggia. C'est là qu'aux grandes solennités 
de l'Église, le Pape se montre porté par ses sediarii 
pour donner la bénédiction, et qu'apparut le Pontife. 

L'ovation dans la basilique fut tout ce qu'on peut 
imaginer de plus grandiose et de plus enthousiaste. On 
criait: « Vive le Pape Roi! Vive Léon xnil Vive le Papel 
Vive Léon I » C'était un spectacle impossible à décrire. 
On criait, on pleurait, on riait, on ne se possédait plus. 

La main du Pape se leva; sa voix ferme et claire pro- 
nonça les paroles de la bénédiction sur le peuple incliné; 
puis il se redressa, ce peuple plein de respect et 
d'amour, de joie, et les applaudissements et les acclama- 
tions succédant au silence retentirent sous les voûtes 
de la grande basilique, comme la réponse de F univers 
catholique à la bonne nouvelle qui lui avait été annoncée. 
Les mouchoirs, les chapeaux s'agitaient. Le souverain 
Pontife, levant une seconde fois ses bras vers le ciel, 
bénit de nouveau la foule. 

En bénissant cette foule enthousiaste, le Saint-Père 
était profondément ému, et la démonstration filiale dont 
il était l'objet le toucha vivement. A peine était-il retiré 
de sa fenêtre que, saisissant un « certain » cardinal par 
le bras, il lui disait : « Contemplez, Ëminence, ce bon et 
fidèle peuple de Rome. » 

Qu'on écrive et qu'on répète après cela que le catho- 
licisme a fait son temps, que la papauté est mortel Que 
l'on compare cette foule innombrable à celle que l'on 
voyait naguère aux abords du Quirinal, et qu'on nous 
dise quel est aux yeux du peuple romain le vrai et 
légitime souverain de la Ville éternelle. 
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Le couronnement de Léon XIIL 

Le sceptre peut changer de mains, on peut naître et 
mourir dans les autres palais, tous ces événements sont 
oubliés chaque fois que le Vatican a un deuil ou une 
fête. A Rome, il n'y a pas de place pour un autre que le 
Pape, que cet autre s'appelle César ou qu'il s'appelle 
Rienzî. 

Constantin le comprit quand il porta le siège de l'em- 
pire aux bords du Bosphore. Napoléon le sentait si bien 
que, tout en donnant à son fils le titre de roi de Rome, 
comme un défi à Pie VII, son prisonnier, et quelque 
sollicité qu'il fût par les souvenirs dont il rêvait de 
ressusciter la gloire, il n'osa jamais donner à son orgueil 
la fête d'un triomphe au Capitole. 

Autrefois célébré avec une pompe magnifique, d'abord 
à Saint Jean de Latran, puis sur le parvis de la basilique 
yaticane, le couronnement du Pape se faisait depuis 
Marcel II, en 1535, dans la loggia qui domine la porte 
principale de Saint-Pierre. Mais la situation malheureuse 
dans laquelle se trouve le Vicaire de Jésus-Christ a, pour 
la première fois, empêché que la cérémonie ne tti 
publique. 

Léon Xm a été couronné dans la chapelle Sixtine. 
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Sans doute le Pape a la libre disposition de Féglise 
Saint-Pierre; mais si le couronnement avait eu lieu dans 
cette basilique, des manifestations violentes, des scènes 
tumultueuses pouvaient se produire; et ce fut, de la 
part de Léon XIII et du sacré Collège, un grand acte de 
sagesse et de prudence que de faire disparaître toute 
occasion de trouble. 

Le 3 mars, au matin , le souverain Pontife, précédé 
des collèges de la prélature, des pénitenciers, des cha- 
noines de Saint-Pierre, et escorté par tous les cardinaux 
qui se trouvaient à Rome, fit son entrée solennelle dans 
la chapelle Pauline, et fut conduit ensuite sur la Sedia à 
la chapelle Sixtine. 

A rentrée de cette chapelle, un mattre de cérémonies, 
tenant à la main un bâton argenté, garni d'étoupes à 
rextrémité, fit une génuflexion devant le Pape; en 
même temps, un clerc alluma les étoupes, et le mattre 
de cérémonies chanta, tourné vers le Pape: « Saint-Père, 
ainsi passe la gloire du monde. » Trois fois il répéta 
cet austère avertissement. Léon XIII n*en avait pas 
besoin. Il a vu de trop près les hommes et les choses ; 
le Vatican est trop voisin du Quirinal pour qu'il ne sache 
pas de quelles épines est tressée la triple couronne dont 
on allait ceindre son front; mais il sait aussi que la 
gloire qui y est attachée est de celles que la foule ne 
peut ni donner ni retirer suivant ses caprices. Quand le 
grand pape Sixte-Quint vit brûler devant lui les étoupes 
et entendit les paroles que lui adressait le mattre de 
cérémonies : « Non, dit-il, la gloire de mon nom ne 
passera pas, parce que je ne rétablirai qu'en rendant 
une exacte justice, i» Ainsi en sera-t-il de Léon XIU. U 
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souffrira pour la justice, mais, en assurant son triomphe, . 
il immortalisera son propre nom. 

Lorsque le Pape eut achevé le saint sacrifice^ il s'assit 
sur un trône sous un dais de velours rouge. Léon XIII 
avait à ses côtés les deux cardinaux diacres assistants ; 
les membres du sacré Collège, les prélats, les dignitaires 
de la cour pontificale se pressaient derrière le trône. 

A ce moment, la chapelle entonna le motet célèbre de 
Palestrina : Corona aurea super eaput ejus^ a Une couronne 
d'or est posée sur sa tète. » Le cardinal doyen, évèque 
d'Ostîe, lui dit ces paroles : a Reçois la tiare aux trois 
couronnes; tu es le père des princes et des rois, le. 
Pasteur de l'univers et le vicaire ici-bas de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. » 

Le front orné de la triple couronne, le souverain 
Pontife récita les prières qui précèdent la bénédiction, 
puis, debout devant le trône et les mains élevées vers le 
ciel, il bénit le peuple en faisant trois fois le signe de la 
croix. 

Pour se conformer à un antique usage et répondre 
surtout au désir de son cœur, Sa Sainteté a voulu que 
les pauvres de la ville de Rome participassent d'une 
manière particulière à la joie qu'ont éprouvée les fidèles 
de sa glorieuse exaltation au souverain pontificat. A cet 
effet, il leur a fait distribuer par l'entremise de son 
cardinal-vicaire, TÉminence Monaco la Valletta, une 
somme de vingt-cinq mille francs. D'abondantes aumônes 
continueront à être faîtes, chaque année, le jour anni- 
versaire de son couronnement. 
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Manifestations religieuses à l'occasion de l'ayénement 
de Léon XIII. 



En apprenant l'élection du cardinal Pecci et la promp- 
titude avec laquelle elle a été faite, tous les catholiques 
ont été pénétrés de reconnaissance pour le ciel et d'espé- 
rance dans la sagesse, la fermeté et le zèle apostolique 
du nouveau pontife. Toutes les églises de France ont 
retenti de cantiques d'actions de grâces. Partout on a 
voulu célébrer l'avènement glorieux de Léon XIII; où le 
temps manquait, l'ardeur suppléait, et des manifestations 
éclatantes et spontanées ont eu lieu dans la plupart des 
villes. 

Paris, la ville du plaisir et de la libre pensée, qui a 
des foules pour le théâtre et pour les réunions publiques, 
avait brillamment illuminé sa vieille basilique. 

A Nantes, à Tours, à Lille, au Mans, à Toulouse, à 
Ntmes, à Montpellier, à Poitiers, à Agen, les illumina- 
tions furent aussi magnifiques. A la clarté des feux de 
Bengale, au-dessus des guirlandes de lumière, on voyait 
flotter les drapeaux aux couleurs pontificales ; de loin, 
les portails des vieilles basiliques semblaient embrasés, 
et jusque dans les rues étroites où se retirent Touvrier, 
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le malheureux, démonstration moins grandiose, mais 
plus touchante, quelques. lumières éparses le long d'une 
étroite corniche y brillaient comme des étoiles. 

Pour témoigner sa joie de l'élection pontificale, Roubaix 
voulut faire des heureux. On donne beaucoup, on donne 
de tout cœur dans ces villes du Nord ; le clergé fit cir- 
culer une liste de souscription, et, grâce aux sommes 
recueillies, on procura du pain aux enfants qui n'en 
avaient pas, on fit briller dans l'âtre une joyeuse flamme 
pour réchauffer les membres du vieillard grelottant ; 
bien des larmes furent essuyées, et ceux qui travaillent 
purent prendre le soir, au sein de la famille, une innocente 
récréation. Le riche partageant avec le pauvre semblait 
lui dire : Il faut comme moi que tu te réjouisses , puisque 
tu es comme moi le fils de TÉglise; et, se souvenant de 
sa dignité, celui que les besoins de la vie matérielle 
absorbent tous les jours, de Taube à la nuit, se souvenait 
aussi des principes et des devoirs que peut-être il avait 
oubliés. La manifestation à Roubaix a donc été une 
vérit^iible fête de la fraternité catholique dont elle a 
resserré les liens. Et chacun a senti la différence entre 
cette fraternité introduite dans le monde par le Christ et 
celle que prêchent d'obscurs et avares démagogues, qui 
ne cherchent dans la réalisation de leurs rêves chiméri- 
ques que la satisfaction de leurs appétits. 

Quelques échos venus jusqu'à nous des pays voisins 
nous ont appris que la joie a été plus grande en Belgique 
que partout ailleurs. 

Les étudiants de l'université de Louvaîn, au nombre 
de treize cents, ont parcouru la ville faisant entendre 
des chants joyeux et criant : Vive le Papel Chacun d'eux 
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portait au chapeau une cocarde aux couleurs pontifi- 
cales; cent faliots et huit cents lanternes vénitiennes 
éclairaient la marche. 

Le peuple de Naples a célébré l'élection de Léon XIII 
par une brillante illumination de toutes les maisons de 
la ville. 

A Vienne, dès que fut connu l'heureux résultat du 
conclave, les princes et les princesses de la famille impé- 
riale, les ministres, les personnages les plus considé- 
rables présentèrent leurs félicitations au nonce aposto- 
lique. 

Les journaux de la Pologne ont publié de nombreuses 
adresses au nouveau pontife. En prenant part à la joie 
commune, le peuple malheureux implore pour sa patrie 
la bénédiction apostolique et demande au Saint-Père sa 
protection pour l'Église catholique, toujours opprimée 
parmi eux. 

En Espagne, le Sénat, la Chambre des députés ont 
acclamé Léon XIII avec une religieuse unanimité. Les 
villes de Madrid, de Barcelone, de Salamanque, de Val- 
ladolid, de Séville, de Grenade et de Valence ont célébré 
l'élection pontificale, comme il convient à la nation 
catholique, par des communions et d'éclatantes manifes- 
tations de sentiments religieux. 

Les nations les moins respectueuses pour les droits de 
l'Église, l'Italie, l'Allemagne, l'Angleterre, etc., recon- 
naissent dans la prudence de Léon XIII, dans sa sagesse,* 
dans son esprit si éclairé, si attaché à TéterneUe tradition et 
aux éternels principes^ si intelligent des choses modernes, 
une grandeur morale devant laquelle elles s'incUaient. 

L'élection du cardinal Pecci a donc eu la singulière 
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fortune d'être approuvée par tout le monde : les cléri- 
caux et les libéraux déclarent à Tenvi qu'un meilleur 
choix était impossible. 

II 

Lorsqu'à côté de la tombe à peine fermée de Pie IX 
se faisait entendre tout à coup ce cri joyeux : Vive 
Léon XIIII que les fêtes partout succédaient au deuil, 
que les chants d'actions de grâces retentissaient sous les 
mêmes Toutes où venaient de s'éteindre les chants fu- 
nèbres, est-ce le contraste et la vanité des choses 
humaines, l'oubli de ce qui passe, le salut à ceux qui 
arrivent, qui frappait le penseur? Non; mais ce qui 
l'étonné et le fait rêver, c'est l'Église puissante, inébran- 
lable, certaine du triomphe et de la vie. Le catholique 
peut s'attrister de la mort du Pontife, mais il se réjouit 
en même temps de la perpétuité du souverain pontificat. 

Si grand, si aimé, si vénéré que fût Pie IX, la pa- 
pauté demeure la seule source véritable de cette gran- 
deur, de cet amour et de cette vénération qu'elle lui 
avait donnés et qu'elle apporte à Léon XIII. 

Entre la tombe d'hier et le trône d'aujourd'hui, deux 
pontifes se partagent notre filial respect; mais c'est la 
papauté qui se dresse devant nous, enveloppant dans la 
gloire de sa perpétuité Pie IX disparu et Léon XIII 
debout **..*.« 

III 

Celte allégresse universelle, ces acclamations enthoti- 
siastei ont touché profondément l'âme de léon XUL II 
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y a fait allusion dans plusieurs de ses discours; il en a 
témoigné sa gratitude dans ses réponses aux évéques et 
aux gouyernements. 

Voici la lettre que Sa Sainteté a fait écrire à Tévéque 
de Marseille : 

ce Illustrissime et Révérendissime Seigneur, 

a Au milieu des amertumes qui affligent rame de tout 
bon catholique, à la Tue des souffrances présentes de 
FËglise et des atteintes portées, chaque jour, à ses droits 
sacrés, [c'est un grand soulagement de voir avec quel 
élan les populations entières s'efforcent d'affirmer leur 
foi et leur attachement à la chaire de Saint-Pierre. 

a La ville de Marseille, qui , sous ce rapport , ne veut se 
laisser devancer par aucune autre, en a donné la preuve 
en saisissant l'occasion de l'exaltation de notre saint- 
père Léon XIII au trône pontifical , pour témoigner de 
son inaltérable dévouement {immancahile divozione) au 
principe qu'il représente et de sa filiale affection pour 
sa personne. De là le grandiose pèlerinage à Notre-Dame 
de la Garde, dont les journaux ont donné les détails 
émouvants. 

a Sa Sainteté, en ayant eu connaissance par votre 
lettre, en a été profondément touchée et m'a donné la 
charge très-agréable de faire xîonnattre à Votre Seigneurie 
Illustrissime et Révérendissime les sentiments de satis- 
faction et en même temps de gratitude dont son cœur 
est pénétré pour une manifestation aussi unanime et 
aussi solennelle. 

« Je suis heureux d'ajouter que Sa Sainteté donne sa 
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bénédiction apostolique à Votre Illustrissime Seigneurie, 
et à tout le troupeau confié à Totre sollicitude pastorale » 
comme un gage particulier de sa bienveillance pour des 
fils qui se sont montrés si affectionnés et si dévoués. 

«Après avoir accompli cet ordre souverain, il ne me 
reste qu'à profiter de cette occasion pour renouveler à 
Votre Seigneurie Illustrissime les sentiments de la consi- 
dération la plus distinguée avec laquelle je m'honore 
d'être, 

a De Votre Seigneurie Illustrissime et Révérendis- 
sime,etc. 

« A. cardinal Franghl » 

« Le même jour, le souverain Pontife a adresséau T. H. 
Frère Irlide, supérieur général des Frères des Écoles chré- 
tiennes, le bref suivant, en réponse à la lettre de félici^ 
tation qu'il en avait reçue au nom de l'institut : 

a Cher fils, salut et bénédiction apostolique. 

« Les hommages que vous Nous avez offerts, au nom 
de toute la famille religieuse confiée à votre direction, 
Nous ont été d'autant plus agréables que, partout où 
vous travaillez à élever l'enfance et la jeunesse, vous 
vous montrez les dignes fils de cet homme vénérable 
qui se plaisait à se nommer publiquement jvr^/re romain, 
au moment où l'hérésie du jansénisme se propageait, et 
qui vous a légué et fortement recommandé la filiale 
vénération et l'amour qu'il avait lui-même pour le 
Siège apostolique. 

« Et comme l'application que vous montrez à pénétrer 
profondément le jeune âge des principes de notre sainte 
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religion, en même temps que tous lui apprenez les élé- 
ments des sciences et des arts, au grand profit de la 
société, fait souhaiter aux évéques les secours de votre 
ministère, de même cela excite puissamment Notre bien- 
veillance pour vous. 

« Mais, plus vous êtes étroitement unis aux premiers 
pasteurs de TÉglise et à ce siège du pontificat suprême, 
plus vous travaillez activement et utilement à former 
les cœurs à Famour de la religion et des bonnes mœurs, 
plus aussi vous deviendrez nécessairement odieux à ceux 
dont tous lesefibrts tendent à dissoudre Funité de TÉglise, 
à corrompre radicalement les peuples, et à exclure Dieu 
des affaires humaines ; c'est pourquoi vous devez expé^ 
rimenter la vérité de cet oracle de Jésus- Christ : Vous 
êcrez hâta de tous à cauàe de mon nom. 

« Âussi^ lorsque vous avez à supporter des mépris et 
des vexations, et que vous apercevez comme imminentes 
des calamités encore plus grandes, gardez-vous de 
craindre et de vous décourager, mais, au contraire, ré- 
jouissez-vous d'être trouvés dignes de souffrir des oppro- 
bres pour le nom de Jésus-Christ. 

« Marchant donc sur les traces de Celui qui, pour le 
salut des âmes, a bien voulu être calonmié, outragé, 
crucifié, et souffrir la mort, employez avec plus de soin 
vos forces et vos talents à retirer Tenfance et la jeunesse 
des pièges de la corruption et de Tincrédulité, et à pré- 
parer ainsi une nouvelle génération qui restaure Tordre 
depuis longtemps détruit. 

À Souffrant des persécutions pour la justice, vous serez 
bienheureux; car, par ce moyen, a:ous aurez très-bien 
mérité de TÉglise et de la société civile, et c'est ainsi 

12 
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que le-souyenir de votre zèle et de votre consiaiice res- 
tera en bénédiction. 

« Tels sont Nos vœux pour vous, et c'est pour cela que 
Nous demandons à Dieu, pour votre congrégation, tous 
les secours célestes nécessaires et opportuns, pendant 
que, comme présage de ces biens et gage de Notre pa- 
ternelle bienveillance, Nous donnons très-affectueu- 
sement la bénédiction apostolique à vous, cher fils, et à 
toute la congrégation que vous gouvernez. 

a Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 14 mars 1878, 
première année de Notre Pontificat. 

(c LÉON XIII, PAPE. 

« Rome, 14 mars 1878. » 

D'autres évéques, d'autres personnages ont été honorés 
de la même faveur. Obligé de nous borner, nous ne 
reproduirons que la lettre écrite par Mgr Lassagni 
au congrès espagnol, par ordre de Léon XUI : 

A Son Excellence t AmhaBsadevur d* Espagne 
près le Saint-Siège. 

« 24 février 1878. 

« La piété et la religioil qui ont distingué de tout 
temps le peuple espagnol, sa dévotion spéciale envers le 
Saint-Siège dont l'histoire garde de précieux souvenirs, 
son attachement tout particulier pout les pontifes 
romains, démontré de mille manières, faisaient présager 
sûrement que l'élection du nouveau chef de l'Église uni- 
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verselle serait, pour la catholique Espagne, un juste 
motif de sainte et filiale joie. 

<c La démonstration que, dans cette très-heureuse cir- 
constance, la Chambre des députés a voulu faire avec 
une remarquable unanimité et que Votre Excellence 
s'est empressée de nous faire connaître par sa commu- 
nication, en date d'hier, est un fait dont Fimportance 
grandit, en raison même des temps extrêmement cala- 
miteux pour FÉgllse et pour celui qui est appelé à en 
être le souverain Pasteur. 

a J'ai humblement donné connaissance de cette dé- 
monstration selon que j'en avais le devoir au souverain 
Pontife, et j'ai reçu de Sa Sainteté la charge honorable 
de répondre à Votre Excellence et de la prier de se faire 
l'interprète auprès de S. Exe. M. le Président, et par 
son intermédiaire auprès de toute la Chambre, des sen- 
timents de bienveillance paternelle et de vive reconnais- 
sance dont le Saint-Père a été pénétré, après l'hommage 
touchant et solennel rendu par la représentation natio- 
nale à l'autorité pontificale. 

« Après avoir accompli l'ordre de mon Souverain , je 
n'ai plus qu'à profiter de l'occasion pour renouveler à 
Votre Excellence l'assurance de la très-haute considéra- 
tion avec laquelle j'ai l'honneur d'être, etc. d 

La réponse aux félicitations du Sénat exprimait les 
mêmes sentiments. 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



CHAPITRE XVIII. 

Audiences et pèlerinages. 



Depuis le jour de son couronnement, et même depuis 
son élection, le nouveau pontife n'a cessé de se prodi- 
guer, donnant des audiences publiques et privées au 
clergé, aux fidèles, à tous ceux qui se disent ses enfants 
et réclament l'honneur de lui présenter Thommage de 
leur respect et de leur amour filial. 

Dès le 22 février, deux jours après son élévation au 
trône pontifical, il a reçu quelques-unes des députations 
qui se trouvaient à Rome, et en particulier une députa- 
tion d'anciens zouaves et d'ofticiers pontificaux, parmi 
lesquels on remarquait MM. du Teilleul , de Poîtbard, de 
Jerphagnon, de Maistre, Dugas, Daubigné. 

Le 23, Sa Sainteté reçut un grand nombre d'ecclésias- 
tiques français auxquels, elle accorda le pouvoir de don- 
ner la bénédiction papale lorsqu'ils seraient de retour 
dans leurs diocèses. 

Le i! mars, une députation de Pérouse, conduite par 
l'évèque actuel, Mgr Laurenzi, présentait à Léon XIII une. 
magnifique adresse sur parchemin avec une miniature 
qui est Un chef-d'œuvre. Le Pape fut très-impressionnô 

12. 
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par cet hommage d'une Tille qu'il aime, et les souvenirs 
qui sans doute se pressaient dans son âme lui ont inspiré 
de touchantes paroles. 

Son émotion était aussi très-vive lorsque la junte mu- 
nicipale de Garpinetto, sa ville natale, lui a apporté Fhom- 
mage de son dévouement. 

Les grands et les princes se sont empressés auprès 
du nouveau pontife. Il a reçu les félicitations des souve- 
rains et de Mgr le comte de Ghambord, ainsi que la visite 
de LL. ÂA. RR. le duc de Parme, le comte Henri de Bardi, 
don Miguel de Bragance, la duchesse Louise, princesse 
de Bavière ; le prince Charles-Théodore, duc de Bavière, 
et son auguste épouse la princesse Marie-Joséphine, du- 
chesse de Bragance et Infante de Portugal. 

Les envoyés du schah de Perse se sont prosternés devant 
Sa Sainteté. Le comte Martini a déposé à ses pieds la 
lettre et les présents du roi de Schoa, Menelick, Parmi ces 
dons on remarquait deux volumes manuscrits qui con- 
tiennent des psaumes de David en langue amarique et 
des prières à la Sainte Vierge ; le roi africain a envoyé 
aussi une crosse et une croix éthiopique en argent. 

Le général Grant et sa famille ont été présentés au 
Saint-Père par le cardinal Mac Closquey, archevêque de 
New- York. L'illustre Américain a paru profondément tou- 
ché des marques de bonté et de distinction que lui a don- 
nées Léon XIII. 

La noblesse française a été dignement représentée à 
Rome par quelques noms illustres que Sa Sainteté a hono- 
rés d'une manière particulière. Les Romains parlent avec 
admiration de madame la marquise Duplessis-Baillère, qui 
a fait don au Pape de l'hôtel magnifique qu'elle possède à 
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Paris, pour servir d'habitation au nonce apostolique. A 
cette riche donation, elle en a joint une autre, plus splen- 
dide : la cession gratuite de plusieurs immenses proprié- 
tés foncières d'une valeur de plus de deux millions. 

On raconte un touchant épisode de la réception faite 
par le Saint-Père à madame de Montalembert, qui se trou- 
vait dans la Ville 'éternelle quelques jours après Tavéne- 
ment de Léon XIII. 

Le Pape, instruit de la présence à Rome de la digne 
veuve de l'illustre orateur, lui fit dire qu'il désirait la 
voir. Madame de Montalembert se rendit aussitôt au Va- 
tican, accompagnée de l'une de ses filles, mademoiselle 
Thérèse. Après avoir remercié madame de Montalembert 
des éminents services rendus à l'Église par son mari et 
par son frère Mgr de Mérode, le Saint-Père, regardant 
mademoiselle Thérèse, demanda à madame de Montalem- 
bert : 

« Quelle est cette jeune fille? 

— C'est. ma fille, p répondit madame de Montalembert. 

Alors Léon XIII se leva, et, étendant la main droite 
sur la tète de la jeune fille, prononça avec émotion ces 
mots : <c Je vous donne ma bénédiction , Thérèse , pour 
vous et pour votre glorieux père. » 

II 

Le cérémonial des audiences est identiquement le même 
que sous le pontificat de Pie IX, et les émotions que res- 
sent l'âme la plus froide à la vue du Père commun des 
fidèles ne sont ni moins vives ni moins profondes. 

Assises ou debout dans une vaste salle, les personnes 
admises à l'audience attendent non sans curiosité le mo- 
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ment solennel. Le maître de la chambre les introduit 
dans la pièce qui précède immédiatement le cabinet du 
Pape. C'est la chambre du conseil des ministres. 

Tout à coup, dit un correspondant du Monde qui a 
eu le bonheur d'être reçu par le pape Léon XIII, la porte 
s'ouvre, le maître de la chambre vous annonce, en pro- 
nonçant votre nom ; vous êtes sur le seuil du cabinet par- 
ticulier du Saint-Père. Par trots fois vous vous prosternez, 
suivant le cérémonial usité, et à genoux aux pieds de ce 
vieillard, de ce père tant aimé, vous cherchez à baiser 
sur son pied la croix, emblème d'humilité et de souf- 
frances. Mais déjà il vous tend les bras, il vous donne 
sa main avec un ineffable sourire; il vous parle, il vous 
interroge, il vous adresse quelques-unes de ces paroles 
qui pénètrent le cœur de ceux à qui il est donné de les 
entendre. Vous-même, avec un délicieux abandon, vous 
lui confiez vos besoins; il semble que vous trouviez toute 
hardiesse à lui parler et que vous éprouviez ce que Dante 
exprimait dans le paradis à son aïeul Cacciaguida : « 
Père, vous m'élevez tant que je me suis plus que moi- 
même; mon âme se remplit d'une allégresse qui y coule 
de tant de côtés qu'elle se réjouit en elle-même de la 
pouvoir contenir sans se briser. » Enfin, pour comble de 
faveurs, le Sainl^Père abaisse la main sur votre front afin 
d'y attirer les bénédictions célestes pour vous et pour 
tous ceux qui vous sont chers, pour les œuvres de 
votre vie, pour tout ce que vous aimez et souhaitez en ce 
monde. 

Léon XIU, écrit de son côté un rédacteur du Français, 
laisse à ceux qui l'approchent d'ineffaçables souvenirs. Sa 
tpjlle éjevée, gon front majestueux, son cejl plein d'intelli-» 
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gence et de finesse, la noblesse de sa personne, tout cela s'ef-- 
face devant Faccent d'incomparable bonté, de douceur, de 
mansuétude avec lequel il accueille les plus humbles de ses 
enfants. La bonté de Pie IX était connue du monde entier, 
En voyant Léon XIII, j'ai cru revoir Pie IX : même langage, 
même tendresse paternelle, .même accent et même cœur. 
Une seule chose diffère essentiellement : c'est le visage. 
Pie EX avait une sérénité, une apparence de force et de 
santé qui ne se retrouve point sur la figure amaigrie de 
Léon Xni. Il n'est point étonnant d'ailleurs que, fatigué 
par ses audiences continues, toujours debout, le nouveau 
pontife ait les traits un peu altérés. Mais qu'importent 
le travail et le$ souffrances physiques à Celui qui se dévoue 
tout entier à la cause de l'Église et qui ne veut pas, à 
cause de ses occupations, priver ses enfants du bonheur 
de voir leur Père et de lui offrir leur amour? 

III 

Le Saint-Père ne répond pas ordinairement d'une ma- 
nière ofiicielle aux adresses qu'on lui remet. Il évite avec 
prudence de prononcer des discours dont la publicité ne 
manquerait pas de s'emparer, et qui pourraient être déna* 
turés ou mal interprétés. Il est cependant des circon- 
stances solennelles où Léon XIII se départ de cette règle. 

Ainsi, le lendemain de son élection, il a répondu au 
cardinal di Pietro qui venait de le haranguer au nom du 
sacré Collège : 

« Les nobles et affectueuses paroles que Votre 
Éminence Révérendissime vient de Nous adresser, au 
nom du sacré Collège, touchent vivement Notre cœur 



Digitized 



by Google 



214 LE PAPE LÉON XIII. 

déjà immensément ému par Notre élévation imprévue 
au souverain pontificat, élévation qui a eu lieu contre 
Notre mérite. 

<K Le fardeau des souveraines clefs, déjà par lui -même 
formidable, est encore rendu plus lourd par Notre insuf- 
fisance qui en est accablée. 

a La cérémonie même qui vient de s'accomplir Nous 
a fait davantage comprendre la majesté et la hauteur du 
siège auquel Nous sommes élevé, et a développé encore 
dans Notre esprit le respect de ce trône le plus auguste 
de la terre, 

« Et, monseigneur le cardinal, puisque vous avez 
nommé David, ces paroles du saint roi se présentent 
spontanément sur Nos lèvres : Quis ego sum. Domine Deus, 
quia adduxisti me hueusque? 

a Toutefois, au milieu de tant de justes raisons de 
découragement. Nous Nous consolons en voyant tous 
les catholiques se serrer unanimes autour du siège apos- 
tolique et lui donner un témoignage public d'obéissance 
et d'amour. 

« Nous sommes consolé par la concorde et rafféction 
de tous les membres à Nous très-chers du sacré Collège, 
et par la certitude de leur puissante coopération dans 
l'accomplissement du ministère difficile auquel ils Nous 
ont appelé par leurs votes. 

« Nous sommes surtout encouragé par la confiance 
en Dieu qui a voulu Nous élever à une si grande hauteur. 
Nous ne cesserons jamais d'implorer son assistance de 
tout Notre cœur et avec le désir qu'elle soit implorée 
de tous, car Nous n'avons pas oublié les paroles de 
l'Apôtre : Omnis sufficientia nostra a Deo est. 
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tt Persuadé qu'il est Celui u qui a choisi ce qu'il y a de 
plus faible dans le inonde pour confondre la puissance», 
Nous ayons la certitude qu'il soutiendra Notre faiblesse 
et élèvera Notre humilité pour montrer sa puissance et 
pour faire éclater sa force. 

a Nous remercions de tout cœur Votre Éminence des 
sentiments courtois et des souhaits sincères que vous 
Nous avez adressés au nom du sacré Collège et que Nous 
acceptons, en tous donnant avec effusion la bénédiction 
apostolique. » 

Cette simplicité et en même temps cette élévation qui 
caractérisent la parole de Léon XIII se retrouvent dans 
son allocution aux délégués des Universités catholiques 
de France. 

« Je suis, leur a dit Sa Sainteté, profondément ému des 
sentiments que vient de m'exprimer en votre nom l'excel- 
lent prélat (Mgr Sauvé, recteur de l'Université catholique 
d'Angers) dont je connais depuis longtemps le mérite et les 
vertus.' Les Universités catholiques que vous représentez 
sont pour l'Église une consolation et une espérance. Com- 
ment ne pas admirer la générosité des catholiques français 
qui ont pu, en si peu de temps, fonder des œuvres si mer- 
veilleuses? L'Université de Lille se distingue entre toutes 
par la rapidité avec laquelle ont été recueillies les fortes 
sommes nécessaires à l'organisation de ses cinq facultés. 
Celles d'Angers, de Paris, de Lyon, de Toulouse mar- 
chent sur la même voie et promettent des résultats éga- 
lement heureux. 

« C'est ainsi que la France, nonobstant ses malheurs, 
teste toujours digne d'elle-même et prouve qu'elle n'a 
point oublié sa vocation. Nul n'a autant de motifs que le 
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▼icaire de Jésas-Ghrist pour prendre en pitié les dou- 
leurs de la France, car le Saint-Siège a toujours trouvé 
en elle un de ses plus solides appuis. 

a Elle a perdu aujourd'hui une partie de sa puissance; 
afTaiblie par la scission des partis, elle ne peut donner 
un libre essor à ses nobles instincts. Et cependant que 
n'a-t-elle pas fait pour le Saint-Siège, même après ses 
désastres ! Elle lui avait déjà donné les rejetons de ses 
plus illustres familles, la petite armée du Pape étant com^ 
posée en grande partie de fils de la France. Depuis que 
ceux-ci ne peuvent plus servir par Tépée la cause de 
la papauté, la France a témoigné de mille autres ma- 
nières son attachement au Saint-Siège. Les offrandes de 
la France ont toujours formé une partie considérable du 
Denier de Saint-Pierre, 

« Tant de générosité ne peut rester sans récompense. 
Dieu bénira une nation capable d'aussi nobles sacrifices, 
et rhistoire aura encore de belles pages sur les Ge$ta Dei 
per Francos, 

a Nous trouvons un gage de cet heureux avenir dans 
les Universités que vous représentez en ce moment 
devant moi. Ce sera par elles que les saines doctrines, 
premiers éléments de la prospérité sociale^ se répandront 
dans les intelligences. Les professeurs choisis par Tépi-^ 
scopat, unissant la pureté de la foi à la profondeur de la 
science, formeront des générations de chrétiens capables 
de défendre et d'honorer leurs croyances. Les familles ne 
tarderont pas à reconnaître la supériorité de ces ensei- 
gnements, et les Universités catholiques, bien que dé- 
pendant de la charité des fidèles, pourront soutenir 
avantageusement la concurrence avec d'autres établisse- 
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ments pourvus de ressources matérielles bien supérieures 
et soutenus par le gouvernement. C'est ce que j'ai tu 
moi-même en Belgique, alors que j'y représentais le 
Saint-Siège en qualité de nonce. L'Université libre de 
Louvain avait à elle seule plus d'élèves que toutes les 
autres Universités réunies. 

a Un égal succès est réservé aux Universités catho- 
liques de France. Je Je leur souhaite, et, pour le leur as- 
surer, j'invoque du Dieu tout-puissant, dans toute la plé- 
nitude de mes pouvoirs, les plus abondantes bénédictions 
sur leurs œuvres. » 

Le 6 juin, Léon XIII répondit en ces termes au général 
Kanzler , ministre des armes , qui déposait entre ses mains 
les nombreuses adresses de fidélité des zouaves ponti- 
ficaux étrangers, et lui présentait en même temps les 
membres présents à Rome de ce vaillant corps d'armée : 

a Plusieurs fois, en ces années passées. Nous eûmes la 
satisfaction de voir dans cette même salle les officiers de 
l'armée pontificale s'approcher du trône de Notre re- 
gretté et glorieux prédécesseur Pie IX, afin de déposer 
à ses pieds l'hommage de leur dévouement et de leur 
fidélité inaltérable pour la défense du Saint-Siège. 

«c La divine Providence, dans ses conseils secrets, a dis- 
posé que Nous ayons aujourd'hui Nous-même à recueillir 
tant d'illustres défenseurs de ce Siège apostolique, et à 
entendre, par la bouche du ministre, leur digne général, 
les protestations nouvelles de leur sincère attachement 
à l'Ëglise, à la chaire de Saint-Pierre et à Notre humble 
personne. 

« Nous ne pouvons assez exprimer en paroles la très- 
vive satisfaction que Nous ressentons en ce moment, et 

13 
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Nous remercions de tout cœur le Seigneur qui, au milieur 
de tant d'exemples de félonie et tandis qu'on Tiole si 
facilement de nos jours les serments les plus saints, tous 
a donné la forcé de consenrer dans vos cœurs le senti- 
ment si vif de Thonneur et du devoir, au point de mé- 
riter en tant de rencontres les bénédictions catholiques, 
Fadmiration et Testime de nos ennemis eux-mêmes. 

« Nous sommes heureux aussi de vous adresser aujour- 
d'hui Notre parole de louange ^t de vous encourager à 
rester fermes dans vos desseins, à vous maintenir fidèles 
au: drapeau glorieux que vous avez levé. Et il est bien 
juste que je dise ce drapeau glorieux, parce qu'il n'y a pas 
de chose plus belle et plus sainte que celle de défendre les 
droits sacrés de l'Église et de son auguste Chef; il n'y a 
pas de gloire militaire plus splendide que de porter haut 
l'honneur de ce drapeau sacré. En défendant la papauté^ 
vous défendez une des plus providentielles institutions ; 
eh défendant la papauté, vous vous faites l'appui et 
k soutien de cette position souveraine que la divine 
Providence a accordée au Chef de l'Église pour l'indé- 
pendance de son autorité; en défendant la papauté, vous 
l'aidez à répandre dans le monde ses effets bienfaisants 
et salutaires. 

m Ah ! plaise au ciel que les gouverneurs des peuples, 
avertis par les derniers événements et par les récents 
attentats, se persuadent enfin de cette influence bien- 
faisante de l'Église et de la papauté pour l'avantage et 
le bien-être des nations, et que, rendant au Chef de la 
catholicité sa ploine liberté et son indépendance, ils pré- 
parent de meilleures destinées à leurs sujets I 

tt Mais, hélas I la guerre contre l'Église dure encore 
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sans pitié ; à FÉglise on nie cette fiberté et cette indé- 
pendance auxquelles comme société parfaite elle a tout 
droit ; à TÉglise, qui est une institution divine^ les lois 
humaines et TÉtat yeulent imposer la dépendance de la 
servitude. 

« £n de (elles conditions, nous devons adorer profon- 
dément les conseils de Dieu, et en même temps nous for- 
tifier par la pensée que sa miséricorde veille tendrement 
au bien de son Église, et que son secours est plus proche 
au moment où il semble le plus éloigné. 

« En attendant, à vous, glorieux champions du droit et 
de la justice, Nous dirons pour finir : Persévérez, de- 
meurez fidèles à vos devoirs ; qu'aucun acte de votre 
vie ne ternisse votre honorable carrière. S'il plaît à Dieu 
d'abréger les jours de l'épreuve, en nous accordant des 
temps meilleurs, vous vous trouverez à votre poste, prêts 
à défendre les droits sacrés de l'Église ; s'il, en dispose 
autrement, vous aurez la consolation d'avoir partagé 
avec Nous l'infortune et le revers. » 

Le 11 juillet, Sa Sainteté, entourée de prélats de 
sa maison; daignait recevoir en audience solennelle la 
célèbre Académie littéraire des Arcades, présentée par 
Mgr Ciccoloni, camérier secret participant de Sa Sainteté 
et custode général des Arcades. 

Mgr Ciccoloni lut devant le trône du Sain^ Père une 
très-belle sidresse en vers latin, où il exprimait les vœux 
et les sentiments de l'Académie vis-à-vis du successeur 
de saint Pierre. 

U présenta ensuite au Saint-Père trois magnifiques 
photographies, dont deux représentent l'Académie et la 
troisième la statue colossale du Pape qui bénit son peu- 
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pie, statue que Ton admire dans la salle des séances de 
rAcadémie. 

Léon XIII a répondu qu'il était plein de reconnaissance 
pour la démonstration affectueuse de l'Académie ; que 
le goût persévérant de ses membres pour les bonnes 
études démontre d'une façon éclatante combien est fausse 
et calomnieuse l'accusation dirigée contre l'Église par 
ses ennemis qui lui reprochent d'être contraire au pro- 
grès littéraire et scientifique. Sa Sainteté les encouragea 
à persévérer dans la voie des études pour maintenir la 
gloire que l'Académie s'est déjà acquise, et elle termina 
en faisant l'éloge de Mgr Giccoloni, à qui l'on doit le réveil 
merveilleux de cette société savante. 



IV 



Les pieux fidèles que nous avons vus agenouillés aux 
pieds dû pape Léon XIII n'étaient que l'avant-garde du 
catholicisme, les représentants isolés des nations qui 
avaient à cœur de saluer et de vénérer leur nouveau 
Pontife, en attendant l'Organisation des grands pèle- 
rinages. 

Au milieu des hostilités que semble réunir contre la 
papauté un cosmopolitisme incrédule, ces pèlerinages nous 
ont révélé la grandeur et la puissance morale du pontife 
romain. Si les princes et les gouvernements lui retirent 
leur appui, les peuples vont à Léon XIII avec un cou- 
rant de foi et d'amour que n'ont pas connu les meilleurs 
siècles. 

Le 25 mars, jour de l'Annonciation, Léon XIII a reçu 
les pèlerins italiens ; ils étaient tellement nombreux qu'il 
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a fallu les placer sur deux rangs, dans trois longues 
galeries des loges de Raphaël. U y avait parmi eux non- 
seulement des ecclésiastiques et des fidèles de condition 
aisée, mais encore des paysans venus du voisinage des 
Alpes aussi bien que de la Sicile, et leur réunion offrait 
la vivante image de Funité de l'Italie dans la foi 
romaine et dans le dévouement au Vicaire de Jésus- 
Christ. 

La Pologne, si éprouvée, si malheureuse, mais tou- 
jours si fidèle au Saint-Siège, avait, elle aussi, envoyé au 
nouveau Pape une députation qui fut reçue au Vatican 
le 7 avril. Les pèlerins étaient au nombre d'environ 
deux cents. A côté des grands seigneurs, des membres de 
Taristocratie et du clergé, on voyait d'humbles villageois, 
dont plusieurs portaient les traces glorieuses des souf- 
frances qu'ils ont endurées pour rester fidèles au catho- 
licisme. 

Les pèlerins étaient divisés en trois groupes : 

Celui de la province de Gallicie et des parties de l'an- 
cien royaume de Pologne soumises à la domination 
russe, et il avait pour président l'illustre prince Okcza 
Orzechowschi ; 

Le groupe de la province de Cracovie, lequel avait à 
sa tète M. Paul Popiel, un des membres de la haute 
noblesse de Pologne et bien connu pour son dévouement 
au Saint-Siège ; 

Le groupe de la province de Posen, conduit par le 
comte Zoltowski. 

C'était la figure de la Pologne mutilée , coupée en 
trois tronçons. 
^ Avant l'audience générale, une commission de douze 
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des principaux membres du pèlerinage s^est formée dans 
ia salle du Trône, où tous les autres pèlerins étaient 
réunis, et de là, accompagnée par S. Ém. le cardinal 
Ledokowski, elle s'est rendue dans les appartements 
pontificaux pour exprimer à Sa Sainteté les sentiments 
de la députation et de tous les fidèles de Pologne. 

Auprès des trois présidents de groupes, on remar- 
quait dans cette commission le prince Czartoryski, le 
comte Zamoïski, les comtes Skorjewski et Lasocki, le 
comte Badeni et le doyen du chapitre de Léopold, 
Mgr Jurkewski, protonotairc apostolique, qui portait à 
Sa Sainteté les hommages des archevêques des trois 
rites unis et leur regret de n'avoir pu s*unir aux pèlerins. 

Le souverain Pontife a fait aux représentants de Tin- 
fortunée Pologne l'accudil le plus tendre et le plus 
paternel. Après avoir écouté l'adresse dont S. Ém. le 
cardinal Ledochowski a donné lecture en leur nom, Sa 
Sainteté a rappelé en termes élevés les gloires militaires 
de la Pologne qui ont été aussi des gloires chrétiennes, 
et elle a constaté avec satisfaction que ce pays est tou- 
jours invinciblement attaché au catholicisme. 

« Vous avez défendu cette foi, a dit le Saint-Père, 
d'abord par les armes, puis par l'exercice des plus 
hautes vertus chrétiennes qui ont illustré tant de fils de 
la nation polonaise jusqu'à les faire parvenir à la gloire 
des saints. C'est pourquoi je vous exhorte vivement, 
T. G. F., à suivre les traditions du passé en défendant 
avec une fidélité inviolable la foi et la hiérarchie de 
l'Église. 

« Persévérez donc dans cette foi et redoublez d'atta- 
chement envers l'Église. Veillez surtout à l'éducation 
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«chrétienne de vos enfants. Ainsi vous assurerez à la 
Pologne les bénédictions divines dont je désire que ma 
èénédiction soit le gage. » 

Ayant achevé ces paroles, et après avoir confié à 
l'assistance le soin de les répéter à la Pologne , le Saint- 
Père, suivi de la députation, est sorti de ses appartements 
pour se rendre dans la salle du Trône où les pèlerins 
étaient réunis. Il est resté ainsi une heure au milieu 
d'eux, écoutant leurs requêtes et voulant à chacun en 
particulier témoigner sa bienveillance paternelle. 

Les différentes députations ont présenté leurs adresses 
au Saint-Père. Celle de la députation de Galicie et de la 
Pologne russe est magnifiquement reliée et contenue 
dans un étui élégant. Sur la couverture on lit ces mots 
en lettres d'or : 

Summo — Pontifici — Leoni XÏÏI — Infaliibili — ; 
Vicario Christi — Polonia fidelis — M DCGC L XX VIII 

Tous les membres du pèlerinage ont ensuite été admis 
Â baiser le pied et la main du Pape. Parmi les dames, on 
remarquait la princesse Gzartoryska , née princesse de 
€araman-Ghimay, les comtesses Rjeweska et Raczynska, 
mademoiselle Popiel, etc. Tous les pèlerins ont été 
enthousiasmés de Taccueil qui leur a été fait par le Pape, 
«t ils sont partis pleins de confiance, espérant que les 
rapports entre le Saint-Siège et le gouvernement russe 
se rétabliront, et que des jours meilleurs ne tarderont pas 
à se lever pour leur patrie^ 

Lie 9 avril, le souverain Pontife a reçu les pèlerins 
•autrichiens. Leur nombre, — ils étaient plus de cent, — 
les généreuses offrandes qu'ils ont apportées pour 
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FœuTre du denier de Saint-Pierre, ainsi que la qualité 
des personnes qui se trouvaient à leur tète, donnaient à 
raudtaoee une yéritable solennité. Le Saint-Père a 
adressé à tous de bienveillantes paroles et loué d'une 
manière spéciale la piété et le dévouement de Tauguste 
maison de Habsbourg. 

Le pèlerinage allemand a été reçu le 23 mai par le 
Saint-Père; il se composait de plus de cent cinquante 
personnes et avait à sa tète l'illustre prince de Loë. 
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Portrait de Léon XIII. — Sa vie intime. 



Le nouvel évéque de Rome est grand, maigre et d'une 
superbe tournure patricienne. Il a une ^te magnifique , 
couronnée de cheveux blanchissants , des traits pro- 
noncés, une physionomie d'ascète, quelque chose de 
marmoréen dans l'ensemble de la figure. Son visage est 
illuminé par un regard très-vif, et son sourire d'une 
amabilité si profonde et si paternelle va droit au cœur 
de ceux auxquels il s'adresse. Sa voix est sonore et fort 
belle, quoique moins belle et moins puissante que celle 
de Pie IX. Ceux qui ont eu le bonheur de recevoir sa 
première bénédiction^ dans l'intérieur de l'église de 
Saint-Pierre, ont été frappés de sa majesté : tout dans 
sa personne respirait la religion; on voyait qu'il avait 
conscience de la grandeur de son ministère. 

Au moral, le pape Léon XIII a la double éloquence de 
la raison et du cœur. Il est modéré, mais il ne faudrait 
pas croire qu'il manque de décision. Nous avons parlé 
de sa fermeté comme archevêque de Pérouse; depuis 
son avènement, on raconte une anecdote qui montre qu'il 
n'a pas varié dans sa ligne de conduite. C'était au len- 

13. 
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demain de son élection : c Pourquoi, demandait au 
nouveau pape un cardinal qu'on pourrait nommer, 
pourquoi avez-vous pris le nom de Léon? — Parce que, 
répondit-il, Léon XII a été le bienfaiteur de ma famille, 
mais aussi parce que Léon signifie lion, et que la vertu 
^ui me sera le plus nécessaire est la force du lion. » Le 
peuple romain a parfaitement compris la signification 
que le Saint-Père a voulu attacher au nom qu'il a pris. 
On a entendu un robuste Transtévérin s'écrier d'une 
voix énergique et quasi menaçante : « Les libéraux se 
demandent quel sera le programme du nouveau pape. 
Il a voulu s'appeler Léon,, cela leur dit tout. Comme 
Léon XII, il sera lion, et aura grilTes puissantes et gueule 
redoutable. » S'il restait quelque doute à ce sujet, on 
n'aurait qu'à lire l'anedocte suivante : 

Uii riche amateur américain, ayant le désir de pos- 
séder le buste de Léon XIII, s'adressa au célèbre sculp- 
teur italien Tadolini. Celui-ci ne se contenta pas d'un 
simple portrait du Saint-Père; il se rendit dernièrement 
au Vatican et demanda à Léon XIII de reproduire ses 
traits d'après Foriginal. Le Pape y consentit. Le travail 
terminé, Léon XIII félicita l'auteur, qui lui demanda de 
vouloir bien tracer un mot sur la glaise encore fraîche. 
Sa Sainteté prit le hurln que lui tendait le sculpteur et 
écrivit en soudant : 

a Léo d& tribu Juda » 

U 

; Nous élevons nos cegards de très-loin et du plus, mo- 
deste rang de la hiérarchie ecclésiastique vers le sié^ 
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de Pierre, le plus haut de tous les trÔHes. Notre véné- 
ration profonde pour le Pontife qui y fait briller dans 
tout leur éclat la piété, la science , r<éIoquence et le' 
génie, n'exclut point la tendresse et une certaine Cttcio- 
site familière dans la tendresse. 

Les habitudes intimes des souverains ont toujours 
excité riutérét du public; on aime à étudier les petits 
côtés des grandes choses, les {Petites habitudesdes hommes 
haut placés. Les anecdotes et autres inforniations cou* 
rantes ne sont pas inutiles à la popularité des grands 
personnages ; mais il y a des détails, des mots qui tentent 
le chroniqueur, selon qu'il professe telle ou telle opi- 
nion politique eu religieuse, et qui sont contraires à la 
vérité. C'est ainsi que quelques feuilles italiennes ont 
• inventé des anecdotes où elles donnent au Saint-Père 
toutes les apparences d'une rigueur extrême pu d'une 
économie excessive. Tout ce qu'il y a de vrai, c'est que 
Léon XIII a voulu prendre son temps pour renouveler 
ou confirmer le personnel de la cour pontificale , et qu'il 
veut banair de la vie privée de son entourage tout excès 
de faste et d'inutiles dépenses. Sur ce point il se montre 
trèsrferme autant que bienveillant quant au reste. 

On a insinué aussi que Sa Sainteté était moins favo- 
rable que son prédécesseur à certaines dévotions fort 
chères aux catholiques : Tadoration du Sacré-Cœur et le 
culte de Marie. Mais avant son exaltation au souverain 
pontificat, Léon XIII a couronné solennellement une 
statue de la Vierge à Pérouse, et, tout récemment, il a 
prié Mgr Jourdan, évoque de Tarbes, de célébrer pour 
lui la messe dans la grotte de Lourdes. Il fut des j»re- 
miers à consacrer son troupeau au Cœur de Jésus, iet 
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c*est SOUS son inspiration qu'est né le projet de construire 
à Rome une église dédiée au Sacré-Cœur. 

Lft carrière de cet homme illustre est une mine histo- 
rique assez riche sans qu'il soit nécessaire, pour intéresser 
le lecteur, de donner libre cours à son imagination. Les 
documents que nous arons pu nous procurer, concernant 
Léon XIU, sont même en si grand nombre que nous 
avons dft choisir et, dans le sujet qui nous occupe pré- 
sentement , nous borner aux détails qui font le mieux 
connaître la yie intime de Sa Sainteté. 

Depuis le l*' avril, le Pape, qui occupait les apparte- 
ments du troisième étage au Vatican, a pris possession 
des appartements pontificaux, au second étage, où Ton 
a fait quelques réparations. 

Léon xm est toujours levé de très-bonne heure, et, 
après ses exercices de piété et la célébration du saint 
sacrifice, il se livre à Tétude jusqu'au moment fixé pour 
les audiences ou la réunion des congrégations qu'il pré- 
side. Quoique d'une santé délicate, nous disait un prêtre 
polonais qui vient de Rome, il travaille beaucoup et fait 
travailler beaucoup son entourage. 

Comme un grand nombre d'Italiens de l'Italie méri- 
dionale, le Pape ne fait qu'un repas par jour, vers une 
heure. « Cet homme maigre, à la figure ascétique, est 
ennemi des recherches de la table, et son menu est 
beaucoup plus pauvrement composé que celui de grand 
nombre de bons curés française » 

Il mange des pâtes bouillies qui tiennent lieu de 
potage, un peu de viande bouillie ou rôtie, rarement 

' M. Lonii Lambert. 
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des légumes, du fromage de son pays, caccio fore oa 
eaccio cavalîo, fabriqué avec du lait de chèvre, et ne boit 
ordinairement que du vin de Velletri. 

Le jour même de son élection à la papauté, il renvoya 
le rôti qu'on lui présentait et demanda à la place un 
second potage. Les familiers de la cour pontificale dirent 
à cette occasion que le signor X..., cuisinier du Vatican, 
n'achèterait plus autant de vignes. 

« Je n'ai jamais aussi mal mangé qu'à sa table, racon- 
tait un notable Pérugien : il vous offrait à déjeuner une 
côtelette coriace de mouton et un médiocre luccio (brochet 
du Tibre] suivis d'une tasse de café noir, le tout entre- 
coupé de rares verres d'un petit blanc des bords du lac 
de Trasimène. 

« Il est vrai que, pendant ce temps-là, le digne homme 
buvait de l'eau et mangeait les restes de son bouilli de 
la veille accommodés en salade. 

« Mais personne ne se plaignait de la frugalité de sa 
table : au contraire, on était heureux de s'y asseoir. 

« Tout Pérouse, d'ailleurs, savait où passaient les deux 
tiers des revenus du prélat; les pauvres surtout ne 
l'ignoraient pas. » 

Entre quatre et cinq heures de l'après-midi a lieu la 
promenade du Pape. Voici à ce sajet quelques détails 
intéressants empruntés à un chroniqueur qui a pu péné- 
trer dans les jardins du Vatican et se trouver sur le 
passage de Sa Sainteté : 

a Le temps, dit-il, n'était pas précisément beau : la 
pliiie printanière avait un peu battu les plants de buis, 
les bosquets de camellias, les panaches des palmiers, les 
parterres de gazon et les aUées finement sablées qui 



Digitized 



by Google 



23a LE PAPE LÉON XIII. 

s*étendent, se groupent, s*élancent, se posent, ^'alignent, 
montent et descendent en plusieurs étages et dans toutes 
les directions, entre Tensemble du palais et l'enceinte 
fortifiée du Vatican. 

« Mais les émanations humides et la lumière tamisée 
par les nuages gris ajoutaient des charmes à ce mer- 
veilleux jardin; les oiseaux secouaient leurs ailes, en 
gazouillant sur les branches d'une superbe sesquosa 
gigantea, âgée de vingt-neuf ans. Il y avait une har- 
monie séduisante entre Tatmosphère trempée et les eaux 
q^ui coulent avec une abondance toute romaine dans les 
fontaines que Paul V, le grand pape Borghèse, y a pro* 
diguées. 

<jc Mon guide, dans cet aimable et princier jardin ponti- 
fical, était le jardinier Salvatorî... «Sa Sainteté, me 
« dit-il, va venir d'ici à un quart d'heure; comme on 
« n'admet personne qui n'appartienne à la cour, vous 
a pourrez vous embusquer ici. » 

« Et il me plaça tout près dans une grotte. 

«.A cinq heures de l'après-midi, la grille du jardin 
s'ouvrait sur le passage du Pape. 

« Léon XIII s'avançait à grands pas : sa maigre, impo-» 
santé et sympathique figure se drape très-bien dans le 
simple et majestueux costume pontifical ; sa démarche 
vive et assurée est celle d'un marcheur, d'un chasseur 
même ; on y voit le fils des ^pres montagnes de Car- 
pineto. 

c Le Pape devançait de beaucoup sa suite : on eût dit 
qu'il aspirait à se reposer dans la solitude après la longue 
journée de ses fonctions pontificales. 

« Les six suisses, les cardinaux de service et les gardes 
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nobles qui le suivaieat perdaient toujours du terrain : 
seulement, les deux gendarmes qui marchaient au loin, 
presque en embuscade, derrière les arbres, ne le perdaient 
pas de vue. 

<x Au grand désaf^oîntement de Salvatori, qui avait 
préparé des sièges rustiques, le Pape n'en profita pas; 
il s'arrêta un Instant au grillage de la. volière, souriant 
aux faisans dorés, aut pigeons à la queue en éventail, 
avec la large bienveillance d'un saint François d'Assise ; 
puis il reprit sa promenade ou plutôt sa course, s'enfon- 
çant dans les fourrés des taillis qui occupent un large 
espace du jardin. 

a Sa Sainteté, me disait Salvatori, fait tous les jours une 
vive promenade qui dure une heure et demie, jusqu'à 
VAve Maria^,, 

« L'heure de me retirer était venue ; mais avant de 
partir, Salvatori voulut bien me faire remarquer un 
curieux travail de son art : au milieu d'un grand carré 
soigneusement sablé, étaient reproduites, par un dessin 
déjeune buis coupé ras et bien serré, les armoiries du. 
Pape, avec la légende : Léo XIII Pont, Max, ;. le cyprès, 
l'étoile et: les lis des Pecci sont assez exactement des- 
sinés'. » 

Léon Xni ne parut pas faire grande attention à l'œuvre 
de Salvatori, mais il ne faudrait pas en conclure, comme 
le fit peut-être mentalement le vieux jardinier, que Sa 
Sainteté n'aime pas les arts. Elle vient d'ordonner la 
réunion en ordre chronologique et suivant les écoles 
auxquelles elles appartiennent, de toutes les tapisseries 

> M. Marcjtti. 
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qui se trouvent au Vatican. Cette collection formera un 
véritable musée d'une importance exceptionnelle. 

!1II 

Le Pape est aimable et spirituel dans les relations pri- 
vées. Bien qu'assez peu causeur, il a des moments d'aban- 
don où il montre une sensibilité exquise, un esprit enjoué, 
une finesse de vue remarquable. On peut en juger par 
le récit qu'a- fait Mgr Bataille de sa première entrevue 
avec le Saint-Père : 

« Cependant j'étais arrivé au seuil , non plus de ce 
même appartement qu'occupait Pie IX, — il est en 
réparation pour l'heure, — mais d'un autre non moins 
restreint et non moins modeste. Léon XIII m'y attendait. 
Mgr Machi m'appelle , la porte s'ouvre, et me voici aux 
pieds du nouveau prince des apôtres. 

« Je me trompe en écrivant aux pieds : Sa Sainteté . 
ne m'en a pas donné le temps. Comme Pie IX, et con- 
trairement à ce que Ton m'avait dit,, le Saint-Père s'était 
empressé vers moi dès la première des trois génuflexions 
exigées par l'étiquette; comme lui, il m'avait affectueuse- 
ment relevé, m'avait mis son anneau sur les lèvres et 
m'avait dit, en me faisant asseoir à ses côtés : « Oh ! 
« venez, Monseigneur d'Amiens, je suis bien heureux de 
« vous voir !» 

« Heureux... vous devinez qui l'était en ce moment ! 

« En quels termes lui ai-je répondu cela, je ne saurais 
le dire. L'émotion était si vive, le cœur si débordant , 
que la mémoire a oublié les mots de cette minute : elle 
n'a gardé que le souvenir du bonheur qui me remplissait 
tout entier. 
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a Puis, comme je m'empressais de le remercier de la 
bonté qu'il avait eue de me nommer, la yeille, comte 
romain et prélat assistant au trône pontifical, il me dit 
en souriant : a J'ai voulu donner à Tévèque d'Amiens 
« cette marque de mon affection et de mon estime. — 
« Très -Saint Père, elle n'ajoutera pas à mon dévoue- 
« ment, car... jo M'interrompant aussitôt : a Je le sais, je 
a le sais; mais ce sera un lien de plus entre le diocèse et 
« le Saint-Siège, entre l'évéque et le Pape. Cette union 
« des évoques et du Pape est aujourd'hui telle qu'on ne 
« Ta jamais vue, ajouta-t-il ; c'est ma consolation, et c'est 
(( aussi une grande espérance. » 

« Et, avec une sollicitude de père, il s'enquit de mon 
évèché, de nos œuvres, du clergé surtout. Quand je lui 
eus dit l'excellent esprit qui anime tous nos prêtres, leur 
dévouement à la sainte Église et à la papauté, leur foi 
vive, leurs travaux, leur régularité, leur zèle, ses traits 
s'animèrent, et me félicitant : 

<x Dites-leur bien que je les bénis, et que Léon XIII prie 
pour eux. » 

La bonté du nouveau pape pour les petits comme 
pour les grands est proverbiale à Rome. 

Le jour même de son élévation au pontificat, il a pensé 
à un jeune enfant qui avait été élevé dans son petit 
séminaire de Pérouse ; le lendemain, il a voulu le voir, 
et ce pape qui supporte un poids si lourd et a tant de 
soucis s'est entretenu familièrement avec son ancien 
écolier. Léon Xni a sur les lèvres la parole du Mattre : 
a Sinite parvulos ventre ad me. » 

On écrirait un volume si l'oa voulait rapporter tous les 
traits de ce genre qui circulent dans Rome ; mais nous 
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ne pouvons passer sous silence deux faits qui témoignent, 
le premier, de sa charité pour les malades et les pauvres, 
et le second, de sa bienveillance pour la France et pour 
les ouvriers. 

Le Vatican reçoit chaque jour un grand nombre de 
lettres de photographes qui demandent à reproduire les 
traits du Saint-Père. Toutes ces suppliques restent ordi- 
nairement sans réponse. Néanmoins, le pape Léon XIQ 
a consenti à se faire photographier, sur tes sollicitations 
d'un comité qui vient de se constituer pour la fondation 
à Rome d'un hôpital particulièrement destiné aux Au- 
trichiens. Une bonne œuvre avait droit à une exception, 
et Sa Sainteté Ta accordée avec une grâce parfaite. Mais 
elle a paru surprise en apercevant dans une des salles 
du pavillon ses vêtements pontificaux rangés en bon 
ordre sur les fauteuils et sur les chaises. Elle s'est 
tournée en souriant vers les membres du comité : 

« Vous voulez donc m'avoir en habits pontificaux. 
Que votre désir soit satisfait I » 

Il paraît que le Saint-Père porte quelques vêtements 
ayant appartenu à Pie IX, car le manteau rouge qu'il 
avait ce jour-là était fort loin d'être neuf. Il en a 
même fait l'observation au photographe. 

Voici l'autre fait : 

Trois ingénieurs français de Lyon revenaient de Sini- 
gaglia, où ils étaient allés installer des machines pour 
les mines de soufre. Bien que ne pouvant s'arrêter que 
quelques jours à Rome, ils exprimèrent devant un prêtre 
français le désir de voir le Saint-Père, afin d'obtenir sa 
bénédiction pour eux-mêmes et leurs familles. Mais ils 
étaient absolument en habit de voyage. Ce prêtre les 
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accompagna au Vatican et exposa à Mgr Machi leur désir 
et leur embarras. Les introduire dans les salles d'au- 
dience était chose impossible. Cependant Mgr Machi se 
rendit auprès de Sa Sainteté pour Ten informer, et revint 
avec Tordre de conduire les voyageurs dans une chambre 
contiguë à Tappartement provisoire du Saint-Père, qui 
ne tarda pas à les y rejoindre. Il les interrogea sur leurs 
travaux, sur leurs familles et sur le nombre de leurs 
ouvriers, et exprima ses sympathies pour la France. 
9 Je vous bénis, ajouta-t-il, vous, vos familles et vos 
bons ouvriers. Dites-leur que je leur envoie ma béné- 
diction, que je porte le plus profond intérêt à la classe 
ouvrière, exposée à de si mauvaises influences. Dites- 
leur que je les conjure d'être des catholiques fermes, des 
catholiques hommes, » Et comme ces messieurs lui pré- 
sentaient des médailles et des chapelets à bénir, il posa 
ses deux mains sur ces objets de piété, et dit : « J'y 
attache une bénédiction spéciale pour vous, pour vos 
familles et pour vos bons ouvriers. » 
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Modifications introduites par le nouveau pape dans les 
usages et le personnel du Vatican. 



Chaque nouveau règne amène certains changements 
dans le personnel du gouvernement pontifical et aussi 
dans les habitudes de la cour. Un véritable caractère 
comme celui de Léon XIII a sa manière d'être spéciale, et 
sa vie ne peut pas être une simple répétition de la vie de 
son prédécesseur. Mais Ténergie du Pape est si bien tem- 
pérée par la délicatesse et le tact que les modifications 
faites dans le personnel ou les usages du Vatican portent 
toutes Tempreinte de la justice. 

Ainsi Léon Xin n'a pas voulu accorder les gratifications 
qu'on donnait habituellement aux gardes pontificaux à 
Tavénement du Pape. Il a dit à ce sujet que la chambre 
apostolique, oii l'on prenait les fonds, n'existant plus, le 
Saint-Siège vivant des aumônes des fidèles, il avait le 
devoir d'être parcimonieux ; mais cette parcimonie ne 
supprime que les largesses devenues, dans la situation 
actuelle de l'Église, un abus, et les économies augmen- 
feront la part des pauvres et serviront à venir en aide 
aux employés qui n*ont pas prêté serment au royaume 
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d'Italie et qui continuent à émarger au Vatican. Mais c'est 
à tort qu'on a prêté au Saint-Père la pensée de licencier 
les troupes fidèles qui perpétuent dans l'intérieur du 
Vatican la tradition du dévouement à la souveraineté 
du t>ape. C'est aussi à tort que les feuilles révolution- 
naires ont reproché à Léon XIII d'avoir provoqué, par 
des mesures trop sévères, la révolte d'une trentaine de 
gardes-suisses qui prétendaient recevoir une augmen- 
tation de solde et qu'il a fallu expulser du Vatican : la 
majorité de la garde a rendu hommage à ses intentions 
pleines de droiture. 

Une autre réforme dont l'importance pratique n'échap- 
pera à personne vient d'être introduite dans la Chambre 
apostolique. Les clercs de la Chambre étaient chargés 
autrefois de ce qui concernait l'administration temporelle 
des États romains. Ils avaient, à ce point de vue, des 
fonctions tellement importantes que leur doyen arrivait 
ordinairement à la dignité de prince de l'Église ; mais, 
depuis 1870, leurs charges étaient purement nominales 
aussi bien que la charge des auditeurs de la Rote et 
d'autres prélats appartenant à différents collèges : les 
titulaires n'avaient plus d'occupation qui correspondît à 
la dignité de la prélature. 

C'est pourquoi le Saint-Père a décidé que tous ces 
prélats en disponibilité seraient occupés dans les congré- 
gations pontificales où le besoin de sujets se fait sentir. 
On obtiendra ainsi une plus prompte expédition des 
nombreuses affaires qui affluent à Rome de tous les 
points du. monde catholique, et en même temps le pres- 
4ige de la prélature romaine sera rehaussé par les im- 
portants services qu'elle rendra à toute l'Église. C'est là 
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une grande et belle réforme que réclamait impérieuse- 
meaf la prolongation de Tétat actuel de la papauté. 

Un tel zèle pour les intérêts de FÉglise démontre, chez 
le nouveau pape, le désir d'utiHser toutes les aptitudes el 
toutes les énergies chrétiennes. Nous n'avons pas besoin 
de dire qu'il n'y a rien de vrai dans les récits de quel- 
ques journaux au sujet de Tattilude peu favorable qu'ils 
lui attribuent à l'égard de l'illustre et vénérable Com- 
pag»ie de Jésus. Ce sont là des nouvelles à sensation qui 
ne peuvent tromper les catholiques. Léon XIII a été 
élevé chez les Pères Jésuites, instruit par eux ; il a pour 
ces religieux toute la reconnaissance et toute l'estime 
que leur vouent leurs anciens élèves, et il ne pouvait 
mieux leur témoigner ses véritables sentiments qu'en se 
faisant représenter par son frère l'abbé Pecci aux funé- 
railles du P. Sechi. Nous savons, du reste, que le général 
de la Compagnie de Jésus a reçu de Sa Sainteté l'accueil 
le plus bienveillant et le plus honorable. 



II 



Comme il arrive au commencement de tout nouveau 
règne, de nombreux changements devaient- avoir lieu 
dans le personnel, mais le Saint-Père ne voulut les faire 
qu'après avoir étudié, s'être renseigné et rendu compte 
par lui-même. Il a prodigieusement travaillé pendant les 
huit jours qui ont suivi son élection, au point qu'il en 
fut malade et que ses réceptions durent être interrom- 
pues. 

La nomination du secrétaire d*État l'a surtout préoc- 
cupé. Cette' charge a toujours été à la cour des papes 
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d*une grande importance; mais avant la spoliation, 
lorsque le Pontife romain était un souverain temporel, 
TÉglise n'étant troublée ni par les secousses révolution* 
naires, ni par les graves événements qui se sont succédé 
depuis bientôt un quart de siècle, il était plus aisé de 
remplir les fonctions dont la confiance de Léon XllI avait 
investi le cardinal Franchi. Aujourd'hui, malheureuse- 
ment, les temps sont bien changés. La situation du Saint- 
Siège n'a jamais été aussi difficile; elle exige du secré- 
taire d'État une grande habitude des affaires, et Léon XHI 
ne pouvait faire un meilleur choix que celui qu'il avait 
fait. 

Le cardinal Franchi avait toutes les qualités néces- 
saires pour être à la hauteur de sa tâche : érudition 
profonde, adresse diplomatique, beaucoup d'affabilité, 
lin abord smpathique, un caractère ferme, un coup 
d'œil perçant. Pendant les quelques mois qu'il remplit 
les fonctions difficiles de secrétaire d'État, il a montré 
tout ce qu'il valait. Il a rendu possible la démarche à 
Kissingen du nonce apostolique en Bavière, et la confé- 
renceque celui-ci eut avec le prince de Bismarck. Quels ser- 
vices n'aurait-il pas rendus à l'Église si Dieu ne l'avait 
sitôt rappelé à lui 1 On peut dire qu*il a été victime de 
son devoir, puisque, dans la périlleuse saison , il n'a pas 
voulu abandonner son poste. 

La haute charge laissée vacante par la mort du cardi- 
nal Franchi a été donnée à Téminentissime cardinal 
Nina. 

Le nouveau secrétaire d'État du Saint-Siège était l'ami 
du cardinal Franchi. C'était le confident de ses pensées 
et de ses projets, en même temps que son conseiller 
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écouté. Ils ont travaillé ensemble à la commission da 
denier de Saint-Pierre et à la direction de la prélature. 

Le talent du cardinal Nina est reconnu de tous. 
Gomme secrétaire de la Congrégation du concile, ensuite 
' comme assesseur du saint Office, puis lorsqu'il a été 
créé cardinal en mai 1877, comme économe de la Pro- 
pagande, Son Éminence a toujours fait preuve d'une 
grande habileté, d'une science profonde et de beaucoup 
d'expérience pratique, tant dans les affaires ecclésias- 
tiques que dans les affaires administratives. 

En arrivant au pouvoir, le cardinal Nina a adressé 
une circulaire aux nonces, dans laquelle il déclare qu'il 
suivra la ligne de conduite tracée par le cardinal Franchi. 
Il recommande également aux nonces de la prudence, 
afin de ne pas créer des embarras inutiles et de montrer 
aux puissances que le Saint-Siège s'efforcera de main- 
tenir avec elles les liens d'une amitié sincère, en sau- 
vegardant à la fois l'intérêt des âmes et la force des 
États. 

Léon XIII a confirmé dans leurs charges les préfets 
des principales congrégations, ainsi que S. Ém. le car- 
dinal Monaco La Valetta, vicaire général de Rome. Le 
cardinal Bilio reste à ïh direction de la pénitencerie, où 
son zèle et sa science ont un vaste champ et rendent d'é- 
minents services. 

S. Ëm. le cardinal Morichini a été nommé préfet de la 
signature de jus,tice. 

S. Ém. le cardinal Martinelli, préfet de la Congrégation 
de l'Index. 

S. Ém. le cardinal Dominique Bartholini , préfet de la 
Congrégation des Rites. 

14 
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S. Ém. le cardinal Mertel, secrétaire des Mémoriaux. 

La préfecture de la Propagande, que Tenait de quitter le 
cardinal Franchi, a été confiée au cardinal Simeoni. Une 
charge plus honorable et plus lourde par la responsabi- 
lité qu'elle implique ne pouvait être donnée à cette Émi- 
nence si digne d'ailleurs de ce poste difficile. 
l Le cardinal di Pietro, sous-doyen du sacré colége, la 
été nommé camerlingue de la sainte Église; et depuis 
la mort du cardinal Âmat, il est devenu le doyen des car- 
dinaux, en vertu d'un bref pontifical qui lui a été délivré 
à cet effet. 

On sait maintenant ce qu'il faut penser de ces pré- 
tendues exécutions « qui accompagnent toujours l'avé- 
nement d'un pape, afin de ne pas perpétuer les faveurs au 
profit d'un nombre restreint de personnages que les 
mérites et services n'ont pas toujours élevés ». 
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Léon XIII et la presse. 

I 

Pendant que les fidèles célébraient par des réjouissan- 
ces publiques Fheureux avènement du pape Léon XHI, 
pendant que les pèlerins du monde entier affluaient dans 
la Ville éternelle, les journaux, soit à l'étranger, soit en 
France, donnaient à cet avènement une approbation una- 
nime. 

La presse parisienne, qui reflète toutes les nuances de 
Fopinion, a salué avec une égale conGance Taurore du nou- 
veau pontificat. 

« Léon XIII, dit le correspondant du Journal des 
Débats, est grand, sec, de tournure aristocratique; ses 
traits, quoique très-caractérisés, portent l'empreinte de la 
bienveillance. La tète est habituellement penchée sur Té- 
paule. On assure que le nouveau pape est fort instruit, 
et même poëte à ses heures. Son caractère est à la fois 
ferme et modéré, et son intelligence est remarquable- 
ment étendue. 

« J'aurais voulu poutùir mettre quelques ombres à cepor^ 
trait si flatteur; mais j'ai eu beau chercher des renseigne- 
ments parmi les personnes les plus Itostiles à l'Église, je 
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n'ai pas réussi à entendre formuler la plu» légère critique. 
Il y a pourtant une exception à la satisfaction générale : 
« les familiers du Vatican, habitués à un certain désordre 
a administratif», qu'expliquent suffisamment Tâgeet les 
infirmités de Pie IX, « trouvent que le camerlingue s*est 
« montré trop ami de Tordre et de la régularité, et ils 
« redoutent que le nouveau pape ne se montre encore 
« plus sévère. » 

Sur tous les points de TEurope, partout enfin, Tavé- 
nement de Léon XIII est accueUli avec une approbation 
unanime. 

Le Times rend hommage à la modération, à la 
sagesse et aux aptitudes gouvernementales du nouveau 
pontife. 

Le Standard a publié une dépêche de Berlin, d'après 
laquelle M. de Bismarck considérerait l'élection du cardi- 
nal Pecci comme la meilleure possible dans les circon- 
stances actuelles 

Toute la presse italienne a reproduit intégralement 
le portrait du cardinal Pecci, tracé par M. Louis Teste 
dans son livre : Préface au Conclave. Le plus avancé des 
journaux démocratiques, la Capitale, par une bizarre con- 
tradiction avec ses tendances pleines de haine contre 
TÉglise, n'a elle-même, en l'insérant, rien retranché 
de l'ampleur et de la dignité de cette grande figure. 

VOpinione, qui s'est toujours déclarée hautement 
l'ennemie de ce qu'on appelle cléricalisme et de toute 
velléité de réconcilier la société avec l'Église, dit cepen- 
dant : « Le nouveau pape est un esprit délicat et cultivé; 
il aime les lettres et les études sérieuses. » 

V Italie elle-même, qui a eu la naïve inconvenance de 
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préteadre que le nouveau pape est « un ennemi impla- 
cable de la science moderne », ne peut toutefois s'em- 
pêcher de reconnaître « les mérites très -distingués » 
de Léon XÏII. 

Elle est même, à cause de ce pontife, beaucoup plus 
sympathique à l'Église qu'on ne pourrait s'y attendre de 
la part d'hommes qui ont le préjugé de croire à l'antago- 
nisme de l'Église et de la science. Mais c'est une heureuse 
inconséquence dont on ne doit pas se plaindre. Il faut 
prendre acte, au contraire, des protestations de la presse 
italienne, en faveur de la liberté et de l'indépendance 
souveraine due au Pape. 



II 



Les adversaires du Saint-Siège comme les enfants de 
l'Église s'accordent à louer le nouveau pape, parce qu'ils 
reconnaissent en lui un esprit ouvert et connaissant 
parfaitement les conditions et les besoins de notre 
époque. 

Plus que jamais on aspire à savoir, on cherche la vé- 
rité, et la lutte entre elle et l'erreur est engagée sur tous 
les points. C'est en répandant les livres, les brochures, 
c'est par les journaux surtout que les idées se font jour, 
qu*elles pénètrent, qu'elles triomphent, et le nouveau 
pontife a toujours senti la nécessité d'encourager la 
presse, qui a pour mission de défendre l'Église et de 
répondre aux attaques et aux mensonges de la presse 
révolutionnaire. 

Le Paese, journal catholique du diocèse de Pérouse, a 

11. 
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toujours eu à se louer non-seulement de la bienveillance 
du cardinal Pecci, mais bien plus de sa collaboration. Il 
résulte, en eSet, des témoignages de la plupart des cor- 
respondants, que Farchevèque de Pérouse savait dérober 
quelques instants aux multiples occupations de sa charge 
pastorale pour adresser au Paese des communications dont 
la. profondeur des pensées et la vigueur du style révé- 
laient l'auteur. 

Depuis son élévation à la chaire de Saint-Pierre, 
Léon XIII a donné maints témoignages de ses sympathies 
pour la presse catholique. Les journaux italiens comme 
VUnità cattolica de Turin, VOssertatore cattolico de 
Milan, etc. , ont obtenu les bienveillautsencouragements du 
Vicaire de Jésus-Christ. 

Le Saint-Père s'est entretenu longuement avec 
M. l'abbé Margotti, le célèbre directeur de VUnità catto- 
lica; il lui a parlé de la guerre dirigée contre le Saint- 
Siège et des services que la bonne presse rend à la cause 
de la religion. Mais pour obtenir de bons résultats, a dit 
le Saint-Père, il faut deux conditions : c'est qu'on défende 
les doctrines pupales, et que les journaui catholiques du 
monde entier restent en parfait accord entre eux, 
n'ayant en vue que la gloire de Dieu et la défense de 
la vérité catholique. 

Les regards du Saint-Père ne se sont pas arrêtés seu- 
lement sur la presse catholique de la péninsule. Celui qui 
a le soin de l'Église universelle est disposé à bénir tous 
ceux qui, sur tous les points du monde, font servir la 
puissance moderne du journalisme à la défense des droits 
de l'Église. 

C'est ainsi que Léon XIII a adressé les paroles les. plus 
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flatteuses aux rédacteurs de Y Univers, de Y Union, du 
Monde et du Français. 

La Défense, qu'anime de son souffle le grand évêque 
d Orléans, méritait aussi d'être distinguée par le succes- 
seur de saint Pierre. Léon XIII a accordé au baron 
-d'Yvoire et à ses collègues une audience privée. 

« Je suis un lecteur de la Défense depuis sa fondation, 
leur a-t-il dit. 

« J'approuve complètement l'esprit de votre excellent 
journal. 

« Continuez donc à défendre aussi courageusement la 
société, dont la meilleure sauvegarde est le respect des 
droits de l'Église et de la religion. » 

Puis Léon XIII les a bénis ; en leur donnant sa béné- 
diction, Sa Sainteté a appuyé sa main vénérée sur leurs 
fronts, comme pour prendre possession de leurs pensées 
et de leurs volontés, au nom du Dieu vivant dont il est 
le représentant sur la terre. 
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Le premier consistoire du.règne de Léon XIIL 
1 

Nous avons dit ce qu'a été Joachim Pecci comme dé- 
légué du Saint-Siège, comme nonce apostolique, comme 
archeyéque de Pérouse et comme camerlingue de la sainte 
Église; examinons maintenant les premiers actes de son 
pontificat. 

La première réunion consistoriale a été tenue le 
28 mars, avec toutes les formalités extérieures des anciens 
consistoires. 

Ce jour-là, à dix heures, le Saint-Père, après avoir 
revêtu le grand pluvial de damas rouge et la mitre d'or, 
alla prendre place sur le trône et adressa aux éminen- 
tissimes cardinaux Tallocution suivante : 

« Vénérables Frères, 

« Lorsque, le mois dernier. Nous f&mes appelé, par 
vos suffrages, à prendre le gouvernement de l'Église 
universelle et à devenir sur la terre le Vicaire de Jésus- 
Christ, prince des pasteurs. Notre cœur s'est ému, Nous 
avons été rempli d'un trouble extrême et d'une grande 
crainte. 

-« D' une part, en effet, Nous étions profondément effrayé 
par l'intime persuasion de Notre indignité et par la 
faiblesse de Nos forces inférieures à un tel fardeau; cette 
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faiblesse, d'ailleurs, était d'autant plus manifeste que 
Notre immortel prédécesseur Pie IX a laissé dans le 
monde un nom plus célèbre et plus glorieux. 

« Cet iltastre conducteur du troupeau catholique, 
après avoir combattu d*an cœur invincible pour la vérité 
et la justice, après s'être donné comme modèle dans 
l'administration de la République chrétienne, a non- 
seulement glorifié le Siège apostolique par la splendeur 
de ses vertus, mais encore tellement rempli l'Église 
universelle d'amour et d'admiration pour lui, que, de 
même qu'il a surpassé tous les pontifes romains par la 
durée de son pontificat, ainsi il semble avoir recueilli 
plus que les autres d'amples témoignages de constante 
affection et de vénération. En outre, Nous étions vive- 
ment impressionné pdr la très-dure condition faite, en 
ces temps, presque partout, non-seulement à la société 
civile, mais aussi à l'Église catholique et surtout au 
Siège apostolique, qui, dépouillé par la force de la domi- 
nation temporelle, esjt privé du libre et complet exercice 
de. son autorité. 

a Quoique pour ces causes Nous fussions porté. Véné- 
rables Frères, à refuser l'honneur qui nous était conféré, 
comment aurions-Nous pu cependant résister à la volonté 
divine si visiblement manifestée par l'expression de vos 
suffrages et par la sage sollicitude qui , s'inspirant uni- 
quement des intérêts de l'Église catholique, vous a 
permis d'accomplir rapidement l'élection du souverain 
Pontife? 

« Nous avons donc cru devoir accepter la mission qui 
Nous était offerte, et obéir à la volonté du Seigneur, 
plaçant en lui Notre confiance, et espérant qu'il récon- 
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fortera par sa vertu Notre humilité, lui qui nous a imposé 
la dignité. 

a Maintenant, Vénérables Frères, que pour la première 
fois il Nous est donné dans ce lieu d'adresser à votre ordre 
Notre parole, Nous proclamerons solennellement, en 
votre présence, que rien ne sera plus sacré pour Nous, 
dans cette assemblée d'apostolique esclavage, que de 
faire tendre tous Nos soins, avec Taide de la grâce divine, 
vers la conservation inviolable du dépôt de la foi catho- 
lique et vers la garde fidèle du droit et des pouvoirs de 
TËglise et du Siège apostolique, et de pourvoir au salut 
de tous. Nous sommes disposé à ne Nous épargner 
aucune fatigue, à ne reculer devant aucun danger, et à 
ne rien tenter qui pût faire croire que la vie est ce que 
Nous avons de plus précieux. 

« Pour accomplir cette partie de Notre ministère, Nous 
avons recours et Nous Nous confions à vos conseils et'ii 
votre sagesse; Notre vif désir est qu'ils ne nous fasseïit 
pas défaut, Nous vous en faisons la demande. Ce que 
Nous ne voulons pas, c'est que ce que Nous disons ici 
soit considéré comme une parole officieuse, mais bien 
comme une solennelle déclaration de Notre volonté. 
C'est pour cela que Nous Nous sommes souvenu de ce 
qui est raconté dans TËcriture sainte sur les comman- 
dements confiés par Dieu à Moïse. Celui-ci, épouvanté 
du grave fardeau de gouverner le peuple, réunit autour 
de lui soixante hommes choisis parmi les vieillards 
d'Israël, afin qu'ils partageas.(;ent avec lui ce fardeau, et 
lui rendissent moins lourd, par le secours de leurs con- 
seils et de leur action, l'énorme charge du gouvernement 
de la nation israélite. Nous avons cet exemple sous les 
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yeux, Nous qui, sans l'avoir mérité, ayons été constitué 
le chef et lé pasteur de tout le peuple chrétien. Nous ne 
pouTons faire mieux que de demander votre aide et vos 
consolations, à vous qui occupez dans TËglise de Dieu 
le poste des soixante vieillards d'Israël. 

« Nous savons, en outre, comme l'attestent les divins 
oraicles , que le salut daii être où il y a le plus de conseils. 
Nous savons, comme nous l'enseigne le Concile de Trente, 
' que le chef de l'Église universelle trouve son appui dans 
le conseil des cardinaux ; Nous savons encore que 
saint Bernard appelle les cardinaux les collatéraux et 
les conseillers du Pontife romain. C'est pour cela que 
Nous qui avons eu l'honneur d*appartenir pendant vinft* 
cinq ans à votre collège, Nous montons sur ce siège, 
non-seulement avec l'âme pleine d'affection et de défé- 
rence pour vous, mais encore avec la ferme résolution 
de gouverner par vous, Nos compagnons et Nos coopé- 
rateurs dans Nos fatigues, comme autrefois Nous avons 
eu l'honneur de prendre part à ro6 travaux. 

« Et maintenant, Vénérables Frères, il Nous est doux 
de partager avec vous les consolations que le Seigneur 
veut bien Nous accorder. Vous savez que Notre glorieux 
prédécesseur Pie IX, plein d'un zèle admirable pour le 
catholicisme, a décrété, d'après le vœu de tous ceux 
qui, parmi vous, appartiennent à la sainte congrégation 
de la Propagande, le rétablissement de la hiérarchie épis- 
Gopale dans l'illustre royaume d'Ecosse. C'est à Nous 
qu'il a laissé le soin de conduire à sa fin , avec l'aide de 
Dieu, cette œuvre qui est pour l'Église un nouvel 
honneur. Nous l'avons rétablie par Nos lettres aposto- 
liques en date du 4 de ce mois. 
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« Les Tœux et les prières de tous Nos enfants Nous 
ont soutena, et Nous ont pemis de donner enfin aux 
iSdèles catholiques de FÉcosse ce qu'ils attendaient depuis 
longtemps. Nous Nous réjouîssoQs de voir leiu* attache- 
ment inaltérable à TÉglise et à la chaire de Pierre. 

« Nous comptons, Yénérables Frères, sur tos efforts 
joints aux Nôtres pour protéger toujours la religion 
catholique et défendre le Siège apostolique. 

t Vous serez Nos collaborateurs, et Nous partagerons 
dans le ciel la même récompense ppur nos communs* 
trayaux. 

c Priez avec Nous la Vierge immaculée, saint Joseph, 
glorieux patron de FÉglise, les saints apAIres Merre et 
Paul, dont le secours nous sera si puissant, de s'inter- 
poser entre Dieu et Nous afin que le Seigneur soit tou- 
jours présent pour diriger Nos actes. Nous demanderons 
à Dieu de donner à Notre règne des jours plus heureux, 
«t de conduire au port de la tranquillité et de la paix, 
au milieu des vents et des flots soulevés, la barque de 
Pierre qu'il a confiée à Notre garde, au milieu d'une 
mer agitée. » 

II 

La parole grave et mesurée du souverain Pontife a 
produit un effet immense. Nous ne relèverons pas les 
fausses interprétations de certains journaux; la presse 
révolutionnaire, en s'efforçant d'altérer le sens de l'ai* 
locution pontificale, a prouvé seulement que les adver- 
saires de l'Église ne peuvent se défendre d'une grande 
préoccupation à la vue de ce pontife qui entreprend avec 

15 
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tant d'autorité et de vigueur la haute mission qui lui a 
été confiée par Dieu. 

Un passage du discours du Saint-Père a particuliè- 
rement frappé Vltalie : c'est celui où il exprime l'inten- 
tion de consulter le sacré Collège et de se senrir de ses ayis. 
Mais cejournal et les partisans de Topinion qu'il représente 
sont dans une erreur profonde s'ils considèrent le sacré 
GoUége comme un sénat ordinaire; car il y a entre le 
gouvernement de l'Église et le gouvernement parlemen- 
taire une différence essentielle : les gouvernements 
humains n'ont pour objet de leur activité que des vérités 
relatives, tandis que l'Église est chargée de garder la 
vérité éternelle et immuable devant laquelle s'inclinent 
tous les catholiques, et qui ne peut être soumise aux 
oscillations inévitables dans un régime parlementaire. 

Ce qui a induit en erreur les publicistes qui nous 
représentent Léon Xin comme un pape parlementaire, 
c'est que dans son allocution il comparait le collège des 
cardinaux aux soixante -dix anciens que Moïse, par 
l'ordre de Dieu, s'adjoignit pour régir le peuple d'Israël. 
Ces soixante-dix anciens étaient les chefs des tribus, et 
ils formaient un conseil pour le législateur des Hébreux, 
un tribunal suprême pour l'administration de la justice. 
Mais ils ne gouvernaient pas la nation et surtout ils ne 
faisaient pas de lois. Le collège des cardinaux, lui aussi, 
n'est qu'un conseil, sans pouvoir législatif ni exécutif; 
il participe au gouvernement de l'Église universelle, 
mais il ne forme pas, comme les soixante-dix anciens , 
un tribunal suprême. Ce tribunal, c'est le Pape. C'est 
ainsi que chaque évêque, dans l'administration de son 
diocèse, a aussi près de lui un chapitre qui lui vient en 
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aide par ses lumières et partage ses travaux sans par- 
tager son autorité épiscopale. 

Mais n'est-il pas étonnant de Toir transformer le collège 
apostolique en corps législatif? Ils ne connaissent même 
pas notre dgctnne, ceux qui veulent la combattre; et le 
plus souvent, lorsqu'ils cherchent à nous confondre, Us 
mettent à découvert leur ignorance. 

Us déclament sans cesse contre ce qu'ils appellent notre 
dogme de Tinfaillibilité : mais comment pourraient-ils 
nous émouvoir? Tantôt leurs discours sont vides de sens 
et ne méritent pas qu'on s'y arrête; tantôt, confondant 
l'infaillibilité doctrinale avec l'impeccabilité du souverain 
Pontife, ils ne font que répéter ce que nous soutenons 
nous-mêmes : que le Pape est comme les autres hommes 
sujet à pécher. Et ils osent même prétendre que Léon XIII 
se trouve très-embarrassé d'être regardé comme « im- 
peccable ». 

Qu'ils se rassurent, lorsque le cardinal Pecci a accepté 
la tiare , il n'ignorait point l'existence du dogme de l'in- 
faillibiUté, mais il en connaissait la signification, et il 
n'est ni inquiet ni embarrassé ; écoutez , pour vous 
en convaincre entièrement, ce qu'il a dit lui-même : 

« Dans les définitions théologiques suprêmes promul- 
guées par le- souverain Pontife relativement à la foi et à 
la morale, toute l'Ëglise reconnut constamment une com- 
plète immunité de l'erreur, et elle les reçut comme règles 
infaillibles auxquelles elle devait conformer sa croyance. 
Nous en avons pour témoins les professions de foi et les dé- 
clarations faites dans de nombreux conciles œcuméniques, 
en même temps que les magnifiques expressions des Pères, 
d'après lesquelles la parole souveraine du Pontife romain 
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finit toute controverse et ne peut être que maîtresse 
infaillible de vérité. 

« Et comment pourrait-il en être autrement, puisque 
Notre-Seigneur Jésus-Christ a déclaré qu'il fondait son 
Église sur Pierre, et que contre elle les portes de l'enfer 
n'arriveraient ni par la violence, ni par la ruse, ni par 
les erreurs à prévaloir jamais ? Or, si elles parvenaient à 
prévaloir contre la pierre fondamentale, comment l'édi- 
fice resterait-il debout? De plus, A*est-ce point Jésus- 
Christ qui pria pour que la foi de Pierre ne défaillit point ? 
ou serait-ce que sa prière a pu demeurer sans effet ? Non , 
puisque, en vertu de cette divine prière, fut imposé à 
saint Pierre par le même Jésus-Christ le devoir de con- 
firmer dans la foi ses frères en péril : « Confirma fratres 
« tuos . » C'est à lui que fut dit d'une manière spéciale par 
le divin Mattre : « Va, enseigne, nourris de la vérité les 
f brebis et les agneaux, pasce oves tneas, pasce agnos meos. » 
Or, jamais saint Pierre n'aurait pu remplir utilement 
pour l'Église cette grave obligation si lui-même avait pu 
faillir dans la foi du Christ. Si l'Église, en effet, qui est 
inébranlable dans sa croyance, avait reçu de son divin 
Fondateur l'ordre d'écouter docilement et sans appel la 
voix d'un mattre faillible, loin d'apparattre comme la 
colonne et le soutien de la vérité, elle devrait à bon droit 
être appelée la synagogue de Satan, la misérable esclave 
de toute espèce d'erreur'. » 



* Homélie prononcée en 1871 à l'occasion du vingt-cinquième Anni- 
versaire do pontificat de Pie IX. 
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Après avoir entendu la réponse faite au nom du sacré 
Collège par le cardinal di Pietro, Léon XIII lui a 
conféré la charge de camerlingue de la sainte 
Église. 

Sa Sainteté a nommé les titulaires des Églises récem* 
ment érigées de Glascow. d'Edimbourg, d'Aberdeen, de 
Galloways et d*ArgylP. 

Elle a préconisé deux évèques en Amérique et sept in 
partihus infidelium. 

Puis elle a fait, selon l'usage, sa profession de foi et 
prêté serment aux constitutions apostoliques. Enfin elle 
a donné à S. Ém. le cardinal Mac Glowskey le 
chapeau cardinalice. Le cardinal Simon, archevêque de 
Slrygonie, qui devait également recevoir le chapeau, avait 
quitté Rome presque aussitôt après le conclave, rappelé 
par les intérêts de son diocèse. 

1 Le Pall Mail nous apprend que la restauration de la hiérarchie 
catholique, en Ecosse, n'a pas été sans soulever le vieux levain anti- 

Sapiste du puritanisme écossais. A Glascow, une copie de l'allocution 
a Pape a été brûlée publiquement dans le jardin de la ville. Cela fait, 
on en a brûlé une seconde, puis une troisième, puis une foule d'autres, 
au milieu des lazzis puritains. 
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Léon XIII et ritalîe. 



Les feuilles ordinairement hostiles à FÉglise ont 
applaudi, nous Favons tu, à l'élection de Léon XIII; elles 
se sont réjouies de son avènement comme d'une victoire 
de ntalie sur le « cléricalisme », c'est-à-dire sur l'Église 
et la papauté. Le nouveau pontife, disaient-elles, est un 
modéré; la conciliation se fera; en d'autres termes, il 
abdiquera ses droits. 

Or Léon XIII, en montant sur le trône pontifical, a fait« 
nous le verrons plus loin, une protestation et une reven- 
dication de tous les droits de l'Église qui ont été violés, et 
il ne pouvait s'empêcher de la faire. Bien que cette pro- 
testation ne fût pas nécessaire pour prévenir la déchéance 
de droits imprescriptibles de leur nature, elle était une 
formalité juridique dont la personne du nouveau pontife 
ne pouvait pas se dispense^ , quelle que fût la forme dans 
laquelle il pouvait la faire. 

En effet, le Pape est un usufruitier qui doit, en prenant 
possession de sa charge, faire l'inventaire du domaine qui 
lui est confié. H est obligé en conscience de constater de 
la manière la plus authentique l'état dans lequel il trouve 
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les biens et les droits de FÉglise. Cette constatation est 
par le fait une protestation positive. 

Il n'est au pouvoir de personne de faire que la réalité 
des* choses ne soit pas ce qu'elle est; il est impossible de 
nier que l'Église a été dépouillée. Et prétendre que le 
nouveau pontife foule aux pieds tout d'un coup les tra- 
ditions séculaires de la papauté, qu'il oublie, jusqu'à la 
dernière page, toute l'histoire de ces dernières années, 
qu'il fasse cession de ses droits et approuve la spoliation, 
c'est une utopie, c'est une moquerie. 

On ne pouvait donc demander à Léon XIII qu'il se rési* 
gnàt à la perte du pouvoir temporel. 

Le pouvoir temporel, il est vrai, n'a aucun rapport 
avec le dogme, et la Providence a permis que le Pape en 
fiit privé momentanément; mais il est faux de prétendre 
que la possession du pouvoir temporel « n'était pas ce 
qu'il y avait de mieux pour l'Église ». Il est vrai encore 
que le Christ a promis aux siens l'immortalité de la doc- 
trine, et non la perpétuité d'une possession qui a passé par 
toutes les phases des choses humaines et qui, avant la 
spoliation définitive, avait déjà reçu bien des atteintes. 
Mais il est également vrai qu'il a promis d'assister son 
Église jusqu'à la fin des siècles, et qu'il lui a promis par 
là même tout ce qui est nécessaire pour remplir sa mis- 
sion religieuse. Or l'indépendance lui est absolument in- 
dispensable, et comment le Pape peut-il être indépendant 
sans être souverain? 

II 

On a fait la loi des garanties : cette loi est une recon- 
naissance par le gouvernement italien du besoin d'indé- 
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pendance du Saint-Siège, surtout dans ses rapportsavec le 
monde catholique; mais si elle a eu la prétention de 
pallier une flagrante iniquité, elle est évidemment 
insuffisante, et nous en trouvons la preuve précisément 
dans la prétention qu*ont les Italiens de ne laisser à 
cette loi qu'un caractère « d'ordre intérieur » et de ne 
lui accorder aucun caractère international. On comprend 
que l'Italie redoute cette sanction « internationale », 
qui pourrait menacer à son tour l'indépendance ita- 
lienne. 

Cependant, il est absolument injuste de réduire la loi 
des garanties aux conditions d'une loi d'ordre intérieur, 
puisqu'elle demeure ainsi soumise aux caprices proba- 
bles des majorités de l'avenir, qui pourront sans réserve 
la modifier ou la détruire. Elle a pu suffire hier à proté- 
ger la liberté du conclave ; l'Italie avait intérêt à ce qu'il 
en fût ainsi ; mais avec un autre prince, un autre minis- 
tère, dans d'autres circonstances, la loi pourrai rester 
lettre morte, elle pourrait être enfreinte. 

La liberté du Saint-Siège n'est donc pas suffisamment 
assurée dans l'avenir. Nous ajouterons qu'elle ne le serait 
pas plus, alors même que la loi de garanties fût main- 
tenue par le gouvernement italien. En effet, qu'au lieu 
d'un pape ferme et intrépide comme l'a été Pie IX et 
comme nous savons ou espérops que le sera Léon XIII, 
on suppose un pape timide, hésitant, porté aux capitula- 
tions, ce que la croyance à l'infaillibilité doctrinale du 
chef de l'Église n'empêche en aucune façon d'admettre, 
l'indépendance de l'Ëglise n'existerait plus. La loi des 
garanties, telle qu'elle a été faite, ne pouvait être re- 
gardée comme une garantie sérieuse qu'en prenant pour 
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base cette hypothèse hamainement inadmissible d'une 
série de papes étrangers à toute faiblesse, toujours supé- 
rieurs aux menaces comme aux sollicitations. En un 
mot, il semble que la liberté de TÉglise, au lieu de 
dépendre d'un établissement politique régulier, dépendra 
d'une sorte de miracle prolongé et permanent. Or, est- 
il un homme d'État catholique ou non qui puisse ad- 
mettre une pareille condition? Et, s'il n*y en a pas un 
seul, ne sommes-nous pas fondés à déclarer que la 
loi de garanties, fClt-elIe même maintenue in œtemum 
par le gouvernement italien, constitue un état qu'il est 
impossible de regarder comme définitif? 

Mais n'est-il pas possible, nous dit-on, que, moyennant 
certains tempéraments, l'Italie puisse rester une, et cepen^ 
dantlePape être indépendant? Ne peut-on pas découvriret 
faire prévaloir un moyen qui, mettant fin à l'antagonisme 
de l'idée nationale et de l'idée religieuse, réunirait ces 
deux grands sentiments en un seul et constituerait 
ainsi pour l'Italie une force toute-puissante? 

Les Italiens ne voudraient sacrifier ni le roi ni le Pape ; 
ils ne peuvent pas admettre que cela soit nécessaire. Ils 
sentent bien une contradiction latente dans la situation 
respective de ces deux puissances; mais ils se rassurent 
en espérant que la population romaine aura toujours assez 
de dignité et de sagesse pour que, dans la pratique, 
les deux pouvoirs soient indépendants et souverains. 

Quelques-uns, les plus modérés, se contentent de 
demander à Léon Xm des modifications dans la politique 
du précédent règne à l'égard de l'Italie; mais eux- 
mêmes seraient bien embarrassés pour dire quelle conces- 
sion précise ils jugent compatible avec la dignité de la 
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papauté et là nécessaire indépendance do souverain 
Pontife ; les esprits les plus favorables au gouvernement 
italien ne peuvent pas trouver de solution à cette diffi* 
culte. 

Pour Taplanir, il n'y a qu'un seul moyen : la répa- 
ration. Un vote de la Chambre, qui restituerait Rome au 
Pape en y maintenant une garnison italienne, assurerait 
à la papauté l'indépendance qui lui est nécessaire et con- 
serverait en même temps la royauté italienne. 

En attendant ce jour, que Tavénement probable des 
catholiques italiens au pouvoir rend plus prochain peut* 
être qu'on ne pense, les deux puissances, qui se trouvent 
en présence à Rome, pourront éviter réciproquement 
tout acte de nature à aggraver la situation et à rendre 
le confUt violent et pénible pour les âmes. 

On croit généralement que le pape Léon XIII tiendra 
à l'égard du Quirinal la même conduite qui a été tenue 
par le cardinal Pecci à l'égard des autorités italiennes de 
Pérouse : pas d'agression inutile, mais des protestations 
énergiques contre tout attentat à la religion et à la piété 
de son peuple. Le document suivant ne permet pas le 
moindre doute à ce sujet. 

III 

Lettre de S, S, le pape Léon XUI au cardinal Monaco 
La Vaîletta,. vicaire général de Home, 

Monsieur le cardinal, 

Âu milieu des nombreux motifs de joie et de consola-* 
tion que Nous avons eus, dès le commencement de 
Notre pontificat; parmi les témoignages non équivoques 
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de respect et d'afiection qui Nous sont parvenus de 
toutes les parties du monde, il ne Nous a pas manqué, 
d'autre part, de graves amertumes : Nous voyons TÉglise 
assujettie presque partout à une dure persécution, et 
des faits inouïs se produire dans cette même ville de 
Rome, centre du catholicisme et siège auguste du 
Vicaire du Christ. Ici Ton voit une presse sans frein et 
des journaux constamment occupés à combattre la foi 
par le sophisme et le mépris, à attaquer les droits sacrés 
de FËglise, à amoindrir son autorité; ici Ton voit des 
temples protestants élevés avec For des sociétés bibliques, 
jusque dans les rues les plus populeuses, presque à 
titre d'outrage; ici Ton voit encore des asiles et des 
hospices ouverts à la jeunesse inexpérimentée, dans 
le dessein philanthropique, en apparence, de Taider 
à obtenir la culture de l'esprit et de pourvoir à ses 
besoins, mais en réalité dans le but d'en former une 
génération ennemie de la religion et de l'Église du 
Christ. Et, comme si tout cela était peu de chose, il a 
été décidé de bannir le catéchisme catholique des écoles 
municipales, et cette décision est l'œuvre de ceux qui sont 
tenus, par le devoir de leur charge, à promouvoir les vrais 
intérêts de la population romaine. Mesure assurément 
répréhensible qui vient enlever aussi cette digue à l'hé- 
résie et à l'incrédulité envahissante, et qui laisse la voie 
ouverte à un nouveau genre d'invasion étrangère, d'au- 
tant plus funeste et dangereux qu'il tend plus directement 
à ravir du cœur des Romains le précieux trésor de la foi 
et des fruits qui en dérivent Le nouvel attentat à la 
religion et à la piété de Notre peuple Nous remplit Fftme 
d'une vive et poignante douleur, et il Nous oblige à vous 
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adresser, monsieur le cardinal, à tous qui tenez Notre 
place dans le gouvernement spirituel de Rome, la pré- 
sente lettre sur ce sujet douloureux, pour protester hau^ 
tement en présence de Dieu et des hommes. 

Et tout d*abord, en vertu de Notre ministère pastoral, 
Nous devons rappeler àTesprit de tout catholique le très- 
grave devoir qui, par la loi naturelle et divine, incombe 
à chacun d'instruire sa progéniture sur les vérités sur- 
naturelles de la foi, comme aussi Tobligation qui, dans 
une cité catholique, s'impose à ceux qui en régissent les 
destinées, de faciliter et de procurer Taccomplissement 
de ce devoir. Et tandis qu'au nom de la religion, Nous 
élevons Notre voix pour la sauvegarde de ses droits les 
plus sacrés. Nous voulons aussi que Ton observe combien 
une délibération aussi imprévoyante est contraire au vrai 
bien de la société elle-même. 

Assurément, on ne saurait imaginer quel prétexte a 
pu conseiller une telle mesure, si ce n'est une déraisonnable 
et pernicieuse indifférence en matière de religion, dans 
laquelle on voudrait laisser croître les peuples. Jusqu'à 
ce jour, la raison et le simple bon sens naturel ont enseigné 
aux hommes à mettre de côté et à supprimer ce qui 
n'a pas réussi en pratique, ou ce qui, par suite d'un 
changement de conditions, serait devenu inutile. Mais 
l'enseignement religieux qui a renouvelé le monde et 
l'a sanctifié, qui a empreint de douceur les relations 
sociales des hommes, qui a rendu plus délicat le sens 
moral, et élevé la conscience chrétienne, laquelle réprime 
moralement les excès, réprouve les injustices et élève 
Im peuples fidèles . au-dessus de tous les autres, cet 
enseignement n'a-t-il pas ûdt ses preuves? Dira- 



Digitized 



by Google 



366 ' LE PAPE LÂON XIII. 

t-on, peut-être, que les conditions sociales de notre époque 
Tônt rendu inutile et nuisible ? Mais le salut et la pros* 
périté des hommes n*ont pas de défense assurée en dehors 
de la vérité et de la justice dont la société présente ressent 
si vivement le besoin, et auxquelles le catéchisme catho- 
lique conserve pleinement intacts leurs droits sacrés. 
Aussi, par amour pour les fruits précieux que Ton a déjà 
recueillis et que Ton espère encore justement de cet ensei- 
gnement, on devrait non-seulement ne pas le bannir 
des écoles publiques, mais l'y favoriser autant que 
possible. 

Et cela, la nature de Tenfant Texige aussi, de même 
que la condition toute spéciale du temps où nous vivons. 
On ne peut à aucun prix renouveler sur Fenfant le ju- 
gement de Salomon et le partager en deux par une 
scission déraisonnable et cruelle entre son intelligence 
et sa volonté; pendant qu'on cultive celle-là, il faut pré- 
parer celle-ci à se former des habitudes vertueuses et 
à obtenir la fin dernière. Celui qui, dans l'éducation, 
néglige la volonté, en concentrant tous ses efforts sur la 
culture de l'esprit, arrive à faire de l'instruction une 
arme dangereuse entre les mains des méchants. Ce sont 
alors les arguments de l'esprit qui s'ajoutent au mauvais 
vouloir et souvent à la puissance de mal faire, et contre 
cela il n'y a aucun remède. 

La chose est si manifeste qu'ils l'ont reconnue, quoique 
au prix de contradictions, ceux-là mêmes qui veulent 
bannir de l'école l'enseignement religieux. Ils ne limitent 
pas, en effet, leurs efforts à la seule intelligence, mais 
il les étendent jusqu'à la volonté, en faisant enseigner 
dans les écoles une morale qu'ils appellent civile et natu- 
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relie, et en disposant la jeunesse à Tacquisition des 
T^tus sociales çt civiles. Mais, outre qu'une morale 
ainsi faite ne peut conduire rhomme à la fin très-haute 
à lui destinée par la bonté divine dans la vision béati- 
fique de Dieu, elle n'a pas non plus sur Tâme de Tenfant 
la force suffisante pour le former à la vertu et pour 
le maintenir ferme dans le bien ; elle ne répond pas 
aux besoins véritables et réellement sentis de Thomme, 
qui est animal religieux, de même qu'il est ani- 
mal social, et tandis qu'aucun progrès scientifique 
ne pourra jamais arracher de son âme les profondes 
racines de la religion et de la foi. Pourquoi donc 
ne pas employer, pour former le cœur de Fenfant, le ca- 
téchisme catholique, dans lequel on trouve la manière 
la plus parfaite et les semences les plus fécondes d'une 
saine 'éducation? 

L'enseignement du catéchisme ennoblit et élève 
l'homme dans ses propres pensées en l'amenant à res- 
pecter en tout temps soi-même et autrui. C'est un grand 
malheur que beaucoup de ceux qui infligent au caté- 
chisme une sentence de bannissement aient oublié ou 
ne considèrent pas ce qu'ils ont appris du catéchisme 
dans leur jeune âge. Autrement il leur serait bien facile 
de comprendre qu'en enseignant à l'enfant qu'il est 
sorti des mains de Dieu, comme fruit de l'amour que 
Dieu lui a librement porté; qu'en lui enseignant que tout 
ce qu'il voit est ordonné pour lui, roi et seigneur de la 
création; qu'il est si grand et qu'il a une valeur telle 
que, pour le racheter, le Fils éternel de Dieu n'a pas 
dédaigné revêtir sa chair; que sa vie spirituelle est ali- 
mentée par les chairs de l'Agneau divin ; que l'Esprit- 
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Saint, en demeurant en lai, comme dans son temple 
vivant, le remplit d'une vie et d'une vertu tout à fait 
divines : — il serait facile de comprendre qu'en ensei- 
gnant tout cela à l'enfant, c'est lui donner une puissante 
impulsion pour garder avec soin la qualité glorieuse 
de fils de Dieu et pour honorer cette qualité par une 
vie vertueuse. 

Il comprendrait aussi que l'on peut s'attendre à de 
grandes choses de la part de celui qui, à l'école du caté- 
chisme, apprend qu'il est destiné à une fin très-haute, 
à savoir la vision et l'amour de Dieu ; qui est habitué à 
veiller constamment sur lui-même, et qui est réconforté 
par toute sorte de secours pour soutenir la guerre que 
lui font des ennemis implacables ; à qui l'on enseigne 
aussi à être docile et soumis, en lui apprenant à vénérer 
dans ses parents l'image du Père qui est dans les cieux, 
et dans le prince l'autorité qui vient de Dieu et qui 
reçoit de Dieu la raison d'être ainsi que la majesté; qui 
est amenéàrespecter dans ses frères la divine ressemblance 
qui brille sur son propre front et à reconnattre dans les 
misérables apparences du pauvre le Rédempteur lui- 
même; qui, enfin, est sauvé à temps des doutes et des 
incertitudes par le bienfait du magistère catholique, 
lequel porte les titres de son infaillibilité et de son au- 
thenticité gravés dans sa divine origine, dans le fait pro- 
digieux de son établissement sur la terre, dans l'abon- 
dance des fruits très-doux et salutaires qu'il produit. 

Il comprendrait enfin que la morale catholique, munie 

de la crainte du châtiment et de l'espérance certaine de 

sublimes récompenses, ne court pas le risque de cette 

thique civile que l'on voudrait substituer à la morale 
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religieuse ; et jamais ils n'auraient pris la funeste réso- 
lution de priver la génération présente de tant et de si 
précieux avantages, en bannissant des écoles renseigne- 
ment du catéchisme. 

Et Nous disons bannir, car la mesure qu'on a prise de 
donner Tinstruction religieuse seulement à ces enfants 
pour lesquelles parents en font la demande expresse est 
complètement illusoire. On ne réussit pas, en effet, à 
comprendre comment les auteurs d'une aussi malencon- 
treuse disposition ne se sont pas aperçus de Timpression 
sinistre qui devait nattre dans Tâme de Tenfant, en 
voyant renseignement religieux placé dans des condi- 
tions si diverses des autres. L'enfant qui, pour être sti- 
mulé à une étude diligente, a besoin de connaître l'im- 
portance et la nécessité de ce qu'on lui enseigne, quel 
souci aura-t-il pour un enseignement à l'égard duquel 
l'autorité scolaire se montre froide ou hostile, en ne le 
tolérant qu'à contre-cœur? 

Et puis, s'il y avait des parents (comme il n'est pas 
diflScile d'en trouver] qui, par méchanceté d'âme ou plus 
encore par ignorance et négligence, ne penseraient pas 
à demander pour leurs fib le bienfait de l'instruction 
religieuse, une grande partie de la jeunesse resterait à 
jamais privée des plus salutaires enseignements, au grand 
détriment non-seulement de ces âmes innocentes, mais 
aussi de la société civile. Et les choses en étant à ce 
point, ne serait-ce pas un devoir pour ceux qui président 
aux écoles de remédier à la malice ou à la négligence 
d'autrui? Dans l'espoir d'obtenir des avantages assuré- 
ment moins importants, on avait pensé dernièrement à 
rendre obligatoire, en vertu d'une loi, l'instruction élé- 
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mentaire, en contraignant, même sons peine d'amendes, 
les parents à envoyer leurs enfants à Fécole ; et mainte- 
nant de quel cœur viendrait-on soustraire aux enfants 
catholiques Finstruction religieuse qui est assurément la 
plus sage garantie d'une sage et vertueuse direc- 
tion donnée à la vie? N'est-ce pas une cruauté que de 
prétendre que ces enfants croissent sans aucune idée, 
sans aucun sentiment de religion, jusqu'à ce que, l'ar- 
deur de l'adolescence étant venue, ils se trouvent en 
face de séduisantes et violentes passions, désarmés, dé- 
pourvus de tout frein, avec la certitude de se voir en- 
traînés dans les sentiers bourbeux du crime ? 

C'est une peine pour Notre cœur paternel de voir les 
défdorables conséquences de cette délibération si peu 
sage; et Notre peine s'accrott encore en considérant 
qu'aujourd'hui plus que jamais les excitations à toutes 
sortes de vices sont fortes et nombreuses. Vous donc, 
monsieur le cardinal, qui, en vertu de votre haute charge 
de Notre vicaire, suivez de près le développement de la 
guerre qui se fait dans notre Rome contre Dieu et contre 
l'Église, vous savez bien, sans qu'il soit nécessaire d'en 
parler longuement ici, combien de périls rencontre la 
jeunesse : des doctrines pernicieuses et subversives de 
tout ordre constitué, d'audacieuses et violentes entre- 
prises contre toute autorité légitime, enfin l'immoralité 
qui, sans aucun frein, s' affiche ouvertement de mille 
manières pour salir les yeux et corrompre les 
coeurs. 

Tandis que ces attaques et d'autres semblables sont 
dirigées contre la foi et contre les mœurs, chacun peut 
comprendre avec quelle opportunité on a choisi le 
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moment pour chasser des écoles publiques Téducation 
chrétienne. 

On veut peut-être par ces dispositions, au lieu de ce 
peuple romain qui, par sa foi, était célèbre dans le 
monde entier, dès les temps apostoliques, et qui, jusqu'à 
nos jours, était admiré pour la bonté et la religieuse 
culture de ses mœurs, former un peuple sans religion, 
dissolu, et le conduire ainsi à Fétat de la barbarie. Et 
au milieu de ce peuple, perverti avec une aussi insigne 
déloyauté, comment le Vicaire de Jésus-Christ, le mattre 
de tous les fidèles, pourrait-il voir son autorité suprême 
respectée, comment pourrait-il avec honneur y tenir son 
siège auguste et veiller, avec le respect qui lui est dû 
et la tranquillité dont il a besoin, aux affaires qui incom 
bent à son ministère pontifical ? Telle est, monsieur le 
cardinal, la situation qui, en partie, Nous est déjà faite 
et qui Nous est préparée pour l'avenir, si le Dieu clément 
ne vient mettre un terme à cette série d'attentats de 
plus en plus coupables. Mais tant que la Providence, 
dans ses jugements adorables, laisse durer cette épreuve, 
s'il n'est pas en Notre pouvoir de changer la condition 
des choses, c'est pourtant Notre devoir de faire tous Nos 
efforts pour en rendre moins sensibles les dommages. 
Aussi faut-il que non-seulement les curés redoublent de 
diligence et de zèle dans l'enseignement du catéchisme, 
mais aussi que l'on supplée par des moyens nouveaux et 
efficaces au vide qui se fait par la feu te d'autrui. Nous 
ne doutons pas que, en cette circonstance encore, le 
clergé de Rome ne remplisse les devoirs sacrés de son 
ministère sacerdotal et qu*il se dévoue avec le soin le 
plus affectueux, pour préserver la jeunesse romaine 



Digitized 



by Google 



272 LE PAPE LÉON XIII. 

des périls qui menacent sa foi et sa moralité; Nous 
sommes également certain que les associations catholi- 
ques, si florissantes dans cette ville au grand avantage 
de la religion, concourront par tous les moyens en leur 
pouvoir à la sainte entreprise qui tend à empêcher que 
cette auguste cité, perdant le caractère sacré de religion 
et le privilège envié d'être la cité sainte, ne devienne la 
victime de Terreur et le théâtre de Fincrédulité. Etvous, 
monsTeur le cardinal, avec la sagacité et la fermeté qui 
vous distinguent, recommandez la multiplication des 
chapelles et des écoles où les enfants se réunissent pour 
être instruits sur la sainte religion catholique, dans 
laquelle ils sont nés par une insigne grâce du ciel. 
Faites en sorte, comme cela se pratique déjà avec 
d'heureux résultats dans quelques églises, que de ver- 
tueux et charitables laïques, sous la surveillance d'un ou 
de plusieurs ecclésiastiques, prêtent leur concours pour 
enseigner le catéchisme aux enfants; que les parents 
soient exhortés par les curés respectifs à y envoyer 
leurs enfants, et qu'à tous aussi l'on rappelle le devoir 
qui leur incombe d'exiger dans les écoles Tinstruction 
religieuse pour leurs propres enfants. Il sera également 
utile d'établir pour les adultes, dans les lieux qu'on 
jugera plus convenables, des instructions religieuses 
afin de maintenir toujours vivants dans les âmes les 
enseignements salutaires reçus dès l'enfance. Ne vous 
lassez jamais d'enflammer la piété et d'animer de plus 
en plus le zèle des prêtres et des laïques, en mettant 
sous leurs yeux l'importance d'une telle œuvre, les 
mérites qu'ils acquerront devant Dieu, envers Nous et 
envers l'entière société, et représentez-leur aussi que 
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Nous aurons pour les plus actifs toute la considération 
qu'ils méritent. 

Nous ne devons pas omettre enfin que, pour mieux 
réussir dans Notre but, il faut aussi le secours des 
moyens matériels qui ne répondent pas aux besoins. 
Mais si Nous-même, réduit à vivre de l'obole des fidèles, 
qui se trouvent de leur côté dans de grandes angoisses, 
à cause des temps troublés que Nous traversons, Nous 
ne pourrons être aussi généreux que le voudrait Notre 
cœur, Nous n'omettrons pas pourtant de faire tout ce qui 
Nous sera possible pour détourner le mal qui, de la né- 
gligence de l'éducation religieuse, dérive pour l'enfant 
d'abord, et ensuite pour la société civile elle-même. 

Au reste, il faut que tous Nos desseins et toutes Nos 
sollicitudes soient précédés de l'invocation de l'aide 
divine, sans laquelle toute espérance d'heureuse réussite 
est vaine. C'est pourquoi Nous Nous adressons à vous, 
monsieur le cardinal, en vous recommandant vivement 
d'exhorter le peuple romain à élever à Dieu de ferventes 
prières pour qu'il maintienne entière dans cette cité 
la lumière de la foi catholique, que les sectes hérétiques 
prétendraient obscurcir et éteindre complètement ; ces 
'sectes, dis-je, que l'on accueille ici avec honneur, et les 
impiétés conspirent d'un commun accord pour ren- 
verser cette Pierre très-solide contre laquelle, ainsi qu'il 
est écrit, les portes de l'enfer ne prévaudront jamais. — 
Dans le cœur des Romains est bien ancienne la dévotion 
à la Mère Immaculée du Sauveur ; et maintenant, à 
mesure que le péril devient plus grave, qu'ils recourent 
plus fréquemment et avec plus d'ardeur à Celle qui a 
écrasé le serpent et vaincu les hérésies. •» Prions pendant 
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les jours qai rapeUent la mémoire solennelle des glorieux 
apôtres, et pendant que les fidèles se prosternent avec 
respect dans leurs basiliques et les conjurent d'intercé- 
der auprès de Dieu pour la cité qu'ils ont sanctifiée de 
leur présence et qu'ils ont laissée dépositaire de leurs 
cendres, comme un gage de leur incessante protection. 

Faisons comme une douce violence par nos supplica- 
tions aux célestes patrons de Rome, lesquels, ou par leur 
sang, ou par leurs travaux apostoliques, ou par leurs 
saints exemples, affermirent dans le cœur des pères la 
foi que Ton voudrait arracher à nos enfants, et Dieu se 
laissera toucher de pitié, et il ne permettra point que 
sa religion devienne la risée des hommes méchants. 

Recevez en attendant, monsieur le cardinal, la béné- 
diction apostolique que Nous vous accordons du fond du 
cœur à vous, et à tout Notre très-cher peuple. 

Donné au Vatican, le 26 juin 1878. 

LÉON XUl, Pape. 
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Léon XIII et les gouvernements. 
I 

L*Églîse a toujours eu à lutter, tantôt contre les em- 
piétements des princes, tantôt contre la licence des 
mœurs, contre le schisme, contre Thérésie; mais ces 
luttes étaient partielles : un seul souverain avait déclaré 
la guerre ; on n'avait attaqué qu'un dogme, qu'un droit ; 
mie nation, une portion du monde catholique en était 
troublée. Aujourd'hui c'est dans le monde entier que les 
peuples se soulèvent, et que les princes se réunissent 
contre Dieu et le Christ. 

Partout on dépouille l'Église, afin qu'elle ne puisse 
pius nourrir ses ministres, ni subvenir aux frais du 
culte; on supprime les bénéfices; on discrédite la reli- 
gion par les lois, par les caloomies, par les moqueries; 
on disperse les congrégations religieuses ; on supprime 
les séminaires et l'on soumet les élèves à la loi militaire; 
on empêche les rapports spirituels du Saint-Siège avec les 
évéques par les amendes, l'exil, la prison ; on ferme la 
bouche aux pasteurs pour qu'ils ne démasquent pas 
devant le peuple les indignes machinations de leurs 
ennemis, et que la foi, n'étant ni avivée ni soutenue, 
s'éteigne peu à peu; on avilit le mariage ; on arrache à 



Digitized 



by Google 



276 LB PAPE LÉON XIII. 

TËglise réducation de la jeunesse et de Tadolescence 
même, afin d'augmenter le nombre des incrédules ou 
bien afin de se créer des disciples, et de crainte que 
l'homme imbu des saintes doctrines ne revienne un 
jour se jeter dans les bras de l'Église, s'il a pu s'en 
séparer. 

Souvent encore le pouvoir laïque usurpe les droits de 
l'Église il soumet à sonjugement les lettres apostoliques, 
les ordonnances et les reslcrits pontificaux ; il chasse les 
évèques de leurs sièges ; non-seulement il fait espionner 
les orateurs sacrés afin d'incriminer leurs paroles, mais 
il surveille l'administration même des sacrements; il 
confère aux laïques la gérance et la dispensation des 
biens ecclésiastiques ; enfin, pour consommer son usurpa- 
tion, il accorde au peuple la faculté d'élire ses évèques 
et ses curés. Et tout cela tend évidemment à détruire le 
règne de Jésus-Christ. 

* Quel a été jusqu'à présent le succès de cette entreprise 
contre l'Église en Italie, en Allemagne, en Russie ? Quel 
avantage en ont retiré les gouvernements ? 

L'Église trouve dans la persécution une force nouvelle ; 
si elle perd du terrain dans un pays, elle étend son 
empire en d'autres contrées et retrouve amplement ce 
qu'elle avait perdu. Mais l'État, qui est obligé d'agir 
dans la limite de ses frontières, n'a point le pouvoir 
d'employer ce système de compensation. Lorsque la dis- 
corde s'établit entre les sentiments du citoyen et ceux 
du croyant, l'État s'affaiblit, l'activité nationale est pa^ 
ralysée, et, si la discorde se prolonge, elle a pour résul'^ 
tat inévitable la décadence du peuple qui ne sait pas 
s'en délivrer. 
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Les crises ministérielles si fréquentes en ItaUe ne sont 
qu'un symptôme du trouble profond qui existe dans la 
société, et si l'on n* y prend garde, si les craintes qu'éveil- 
lent les complications de l'avenir ne sont pas apaisées, 
si les principes religieux continuent à s'affaiblir, il 
est évident qu'une décomposition aura lieu. 

Sous la forme du socialisme, la révolution athée fait 
en Allemagne des progrès alarmants. Pour s'en convain- 
cre, il suffit de rappeler qu'en 1860 lé socialisme n'exis* 
tait pour ainsi dire pas chez cette nation. En 1871, 
120,000 socialistes envoyaient deux députés au Parle- 
ment. En 1874, leur nombre montait à 340,000, et 
celui de leurs députés à 9. En 1877, la proportion 
s'était encore élevée; on comptait 497,000 électeurs so- 
cialistes (environ le dixième des votants), et ils avaient 
12 députés. Le socialisme possède plus de quarante jour- 
naux dans l'empire; il inonde les boutiques et les chau- 
mières de ses almanachs et de ses pamphlets ; son rou- 
lement annuel de fonds secrets est évalué à plus de 
quatre millions de francs. Le prince de Bismarck lui- 
même, l'ennemi du catholicisme, non-seulement s'étonne, 
mais s'effraye des progrès du socialisme. 

La Russie est couverte de sectes révolutionnaires et 
impies qui minent chez çUe les bases mêmes de la 
société chrétienne. Tandis que le czar proclame qu'il 
veut en Turquie affranchir les chrétiens, la propagande 
nihiliste prend des développements qui commencent 
enfin à l'effrayer. 

Et la Suisse, autrefois la terre classique de la liberté^ 
qu'a-t-elle ^agné aux persécutions exercées contre le 
catholicisme? 

16 
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En France, la Révolution s'organise, et le radicalisme 
a de nombreux partisans qui toujours tiennent sus- 
pendue, au-dessus de nos tètes la menace de la Com- 
mune *. 

C'est ainsi que dans les différents pays où il est en 
butte avec TÉglise, le gouvernement s'est fait le com- 
plice de son pire ennemi, et travaille à sa propre ruine 
en favorisant ceux qui se sont ligués pour détruire la 
religion du Christ. Le danger social de cette alliance 
vient enfin d'être reconnu par les hommes d'État les 
plus éclairés et par les écrivains politiques qui ne sont 
pas aveuglés par un fanatisme irréligieux. Les attentats 
successifs dont a été victime l'empereur d'Allemagne 
ont ouvert les yeux aux souverains eux-mêmes. C'est 
ce qui explique leur tendance à se rapprocher du 
nouveau pontife, et la faveur avec laquelle ils ont 
accueilli ses ouvertures pacifiques. 

Voici les lettres que Sa Sainteté a écrites aux chefs de 
gouvernement pour leur notifier son élection, et les ré- 
ponses qu'ils y ont faites. 

II 

Lettre de S, S. le Pape à S. M. l'Empereur de Russie. 

Pape Léon XIII, 
Au Très-Sérénissime et Très-Puissant Empereur et 
Roi, salut. 
Par les voies impénétrables du Seigneur et sans aucun 

I 

1 Voir dans notre Histoire de la Commune (Dentn, éditeur) le cha- 
pitre qui a pour titre : Du retour de la Commune. 
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mérite de tïotre part, Nous ayons été éleyé au siège du 
Prince des apôtres, et Nous Nous faisons Fagréable devoir 
de porter avec empressement ce fait à la connaissance 
de Votre Majesté Impériale et Royale, sous le sceptre 
puissant et glorieux de laquelle se trouve un si grand 
nombre d'adhérents de notre très-sainte religion. 

Regrettant de ne plus trouver les rapports qui exis- 
taient si heureusement autrefois entre le Saint-Siège et 
Votre Majesté, Nous en appelons à la magnanimité de son 
cœur pour obtenir que la paix et la tranquillité des 
consciences soient rendues à cette partie considérable 
de ses sujets. Et les sujets catholiques de Votre Majesté 
ne manqueront pas, ainsi que leur impose la foi même 
qu'ils professent, de se montrer, avec la plus scrupuleuse 
soumission, respectueux et fidèles envers Votre Ma- 
jesté. 

Pleinement assuré de la justice de Votre Majesté, 
Nous implorons le Seigneur de lui accorder les dons 
du ciel avec abondance et le supplions de daigner unir 
Votre Majesté à Nous par les liens de la charité plus 
parfaite. 

Donné à Rome, à. la basilique de Saint -Pierre, le 
28 février 1878, et de Notre règne la première année. 

Réponse de S. M, l'Empereur à la notification de 
S. S, Léon XIII, en date de Saint-Pétersbourg, le 
22/évrier (5 mars) 1878. 

Nous avons reçu la notification que Votre Sainteté 
Nous a faite de son avènement au trône pontifical et le 
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vœu qu'elle Nous exprime, afin que les bonnes relations 
entre Notre gouyernement et le Saint-Siège catholique 
romain puissent se rétablir, à T avantage des populations 
de Notre Empire qui professent cette religion. Nous par- 
tageons ce désir de Votre Sainteté. La tolérance reli- 
gieuse est un principe consacré en Russie par les tradi- 
tions politiques et les mœurs nationales. Il n'a pas dé- 
pendu de Nous que FÉglise catholique romaine, comme 
toutes celles existant dans Notre Empire sous Tégide des 
lois, n'accomplisse en pleine sécurité la mission que la 
religion, strictement étrangères aux influences politiques, 
est appelée à exercer pour l'édiGcation et la moralisation 
des peuples. Votre Sainteté peut être conyaincue que, 
dans ces limites, toute la protection compatible avec les 
lois fondamentales de Notre Empire, que notre devoir 
est de faire respecter, sera accordée à l'Église dont Elle 
est le chef spirituel , et que Nous seconderons avec em- 
pressement tousses eflbrts tendant au bien-être religieux 
de Nos sujets du rit catholique romain. 



Berlin, 24 mars 1878. 
Guillaume, par la grâce de Dieu Empereur et Roi, à 
Léon XIII Souverain Pontife de l'Église catholique 
romaine, salut. 

J'ai reçu avec reconnaissance, par l'intermédiaire du 
gouvernement confédéré de S. M. le roi de Bavière, la 
lettre du 20 février par laquelle Votre Sainteté a eu la 
bonté de m'informer de son élévation au siège papal. 
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Je TOUS félicite sincèrement de ce que les Toix du 
sacré Collège se soient réunies sur votre personne, et je 
vous souhaite de tout cœur un gouvernement béni de 
TÉglise confiée à votre garde. Votre Sainteté relève 
avec raison ce fait que mes sujets catholiques, de même 
que les autres, prêtent à Tautorité et aux lois Tobéissance 
qui répond aux enseignements de la commune foi chré* 
tienne. 

Me référant au coup d*œil que Votre Sainteté a jeté 
sur le passé, je puis ajouter que, pendant des siècles, les 
sentiments chrétiens du peuple allemand ont conservé 
la paix dans le pays et Tobéissance envers les autorités 
de ce pays, et qu'ils garantissent que ces biens précieux 
seront également sauvegardés dans Tavenir. 

J'emprunte volontiers aux paroles amicales que vous 
m'avez adressées Fespoir que vous serez disposé, avec 
Finfluence puissante que la constitution de votre Église 
accorde à Votre Sainteté sur tous les serviteurs de cette 
Église, à agir en sorte que ceux de ces serviteurs qui 
Font négligé jusqu'ici, suivant dorénavant l'exemple de 
la population dont l'éducation spirituelle leur est confiée, 
obéissent aux lois du pays qu'ils habitent. 

Je prie Votre Sainteté de vouloir bien agréer l'assu- 
rance de ma plus haute considération. 

GuiLLAUMEi Empereur et Roi. 
Contre-signe r De Bismarck. 



te. 
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A Sa Sainteté le Pape Léon XIIL 

Berlin, le 10 juin 1878. 

L'Empereur, mon père, n'est malheureusement pas 
encore en état de remercier Votre Sainteté pour la sym- 
pathie témoignée à l'occasion de l'attentat du 2 de ce. 
mois. 

Je considère donc yolontlers comme un de mes pre- 
miers devoirs de tous remercier sincèrement à sa 
place pour l'expression de vos sentiments amicaux. 
L'Empereur avait retardé sa réponse à la lettre de 
Votre Sainteté du 17 avril, dans l'espoir que des ex- 
plications confidentielles fourm'raient la possibilité de 
renoncer à exprimer par écrit une opposition de prin- 
cipes qui ne saurait être évitée, si Ton continue l'échange 
de correspondances dans le sens de la lettre de Votre 
Sainteté, datée du 17 avril. 

La teneur de cette dernière lettre m'amène malheu- 
reusement à admettre que Votre Sainteté ne croit pas 
pouvoir accomplir l'espoir exprimé dans la lettre de mon 
père, datée du 24 mars, que Votre Sainteté recomman- 
derait aux serviteurs de votre Église l'obéissance envers 
les lois et l'autorité de leur pays. 

Quant à la demande exprimée dans votre lettre du 
17 avril, que la constitution et les lois de la Prusse 
soient modifiées conformément aux dogmes de l'Église 
catholique romaine, aucun monarque prussien ne sau- 
rait l'accepter, par la raison que l'indépendance de la 
monarchie^ dont la sauvegarde m'est confiée en ce 
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moment comme Théritage de mes ancêtres, comme im 
devoir à remplir envers le pays, serait diminuée si le 
libre mouvement de sa législation était subordonné à 
une puissance étrangère. 

Si donc il n^est pas en mon pouvoir, et que peut-être 
il ne soit pas au pouvoir de Votre Sainteté de clore 
maintenant une lutte de principes qui depuis un siècle 
a été plus sensible dans Thistoire de l'Allemagne que 
dans l'histoire des autres pays, je n'en suis pas moins 
prêt à traiter les difficultés qui résultent, pour les deux 
parties, du conflit que nous ont légué nos pères, dans 
un esprit de conciliation et dans des sentiments favo* 
râbles à la paix qui sont le fruit de mes convictions 
chrétiennes. 

Dans la supposition que ces dispositions sont conformes 
à celles de Votre Sainteté, je ne renoncerai pas à l'es- 
poir que, là où une entente n'est pas possible sur le 
terrain des principes, les dispositions conciliatrices des 
deux parties ouvriront pour la Prusse aussi les voies 
pacifiques qui n'ont jamais été fermées à d'autres États. 

Que Votre Sainteté agrée l'expression de mon dévoue- 
ment et de mon respect. 

- Frédéric-Guillaume, prince impérial. 
Prince DE Bismarck. 

A Son Excellence le Président de la Confédération suisse 
à Berne, Léon XII J, Pape. 

Excellence, salut. 
Élevé par la volonté divine, bien que sans aucun mé- 
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rite de Notre part, à la sublime chaire du Prince des 
apôtres, Nous Nous empressons d'en donner connaissance 
à Votre Excellence, dans la conyiction que cette commu- 
nication personnelle pourra tous être agréable et bien^ 
Tenue. Nous sommes affligé, à cette occasion, que les rela- 
tions amicales qui existaient autrefois entre le Saint- 
Siège et la Confédération suisse aient subi, ces dernières 
années, une interruption déplorable ; d'autre part, que la 
situation de TÉglise catholique en Suisse soit également 
déplorable. Confiant dans les sentiments de justice qui 
animent Votre Excellence et le peuple suisse, Nous es- 
pérons qu'on ne tardera pas à trouyer des remèdes op- 
portuns et efficaces à ces maux, et, dans cette douce 
espérance. Nous prions le Seigneur de répandre sur elle 
toute l'abondance des dons célestes, en même temps que 
Nous le supplions de daigner la réunir à Nous par les 
liens de la plus parfaite charité. 

Donné à Saint-Pierre de Rome, le 20 février 1878, la 
première année de notre pontificat. 

Signé : LEO P. P. XIII. 



Réponse du Président de la Confédération, 

Très Saint-Père, 

Par bref daté du 25 février de cette année, Votre 
Sainteté a bien voulu donner au Conseil fédéral de la 
Confédération suisse connaissance de son avènement au 
Siège apostolique, survenu le jour même. 

C'est avec le plus haut intérêt que le Conseil fédéral 
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suisse a pris acte de cette communication. Aussi ne 
yeut-il pas laisser passer cette occasion de présenter à 
Votre Sainteté, avec ses meilleurs remerctments pour 
le bref dont elle Ta honoré, ses félicitations les plus sin- 
cères. 

En ce qui concerne la situation de la religion catho- 
lique en Suisse, que Votre Sainteté qualifie de déplo- 
rable, le Conseil fédéral doit faire remarquer que cette 
religion jouit, comme tous les autres cultes, d'une 
liberté garantie par la Constitution, sous la seule ré- 
serve que les autorités ecclésiastiques n'empiètent ni sur 
les droits et compétences de TÉtat, ni sur les droits et 
liberté des citoyens. 

Le Conseil fédéral sera heureux de seconder dans sa 
sphère d'action les efforts de Votrej Sainteté pour la 
paix confessionnelle et la bonne harmonie entre les 
divers cultes en Suisse, et c'est dans ces sentiments qu'il 
saisit avec empressement cette première occasion de pré- 
senter à Votre Sainteté l'expression de sa haute considé- 
ration et de son profond respect, et de se recommander 
avec elle à la protection du Tout-Puissant. 

Berne, le 5 avril 1878. 

Au nom du Conseil fédéral suisse, 
Le Président de la Confédéra tian 
Signé : ScHENK. 

Le chancelier de la Confédération, 
Signé : Sghiens. 
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A Son Excellence le Président de la République mexicaine, 
Léon XIII Pape, salut, 

' Excellence, 

Élevé par la volonté divine, qaoique sans aucun mérite 
de Notre part, à la chaire sublime du Prince des apôtres, 
Nous Nous empressons de le porter à votre connaissance, 
persuadé que cette communication personnelle pourra 
vous être agréable et sera bien accueiUie. Nous sommes 
actuellement affligé de Toir que les relations amicales 
qui existaient jadis entre le Saint-Siège et la République 
mexicaine, ont subi dans ces dernières années une 
interruption déplorable, et que la situation de TËglise 
catholique du Mexique soit également regrettable. 

Appuyé sur les sentiments de justice qui animent Votre 
Excellence et le peuple mexicain, Nous espérons qu'on 
ne tardera pas à trouver les remèdes opportuns et effi- 
caces à ces maux. 

Dans ce doux espoir, Nous demandons au Seigneur de 
verser sur Votre Excellence l'abondance des dons cé- 
lestes, en même temps que Nous le prions de daigner la 
réunir à Nous par les liens de la plus parfaite charité. 

Fait à Saint-Pierre de Rome, le 25 février 1878, pre- 
mier de Notre Pontificat. 

LÉON, P. P. 

« Quelle dignité souveraine dans le langage du Pontife I 
Mais aussi quelle délicate charité I II ne remonte pas dans 
l'histoire de ces derniers temps pour rechercher les 
causes qui ont amené les conflits. Il constate les faits, il dé- 
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plore l'interruption des rapports entre certains États et le 
Saint-Siège, et il conclut par des paroles d*espérance qui 
trouveront un écho dans tous les cœurs chrétiens. Là où 
Toppression a été plus violente, là où les cœurs sont plus 
aigris, le chef de TÉglise veut se placer entre les oppres- 
seurs et les opprimés, pour les réconcilier dans la cha- 
rité et dans la justice, et pour mettre fin à cette situation 
violente qui fait souffrir les faibles, mais qui ne profite pas 
aux forts. Dans les différentes lettres du nouveau Pontife, 
les ennemis de TÉglise eux-mêmes auraient de la peine 
à trouver un seul mot d'irritation, une seule expression 
tant soit peu blessante; la plainte eUe-mème, pourtant si 
justifiée, a un caractère paternel et confiant, et laisse en." 
trevoir un meilleur avenir. Dans plusieurs pays de l'Eu- 
rope, FËglise a été dépouillée et opprimée, et pourtant 
c'est elle qui, dans la personne de son Pontife suprême, 
fait aujourd'hui le premier pas vers cette société agitée et 
infirme qui a besoin de l'Église dont elle s'est séparée et 
qui semble avoir honte de l'appeler à son secours. 

c C'est un grand et beau spectacle que celui de ce pape 
qui annonce son avènement aux souverains de la terre en 
formulant uniquement des vœux de paix. D'ordinaire les 
souverains, en montant sur le trône, expriment l'espoir de 
pouvoû* élever leurs peuples au-dessus de tous les autres 
peuples. Mais le chef de l'Église se borne à revendiquer 
la liberté des âmes contre ceux qui les oppriment, et 
aucune ambition terrestre ne se mêle aux vœux qu'il 
forme pour le rétabh'ssement de la paix religieuse en 
Europe. L'intérêt des âmes, voilà ce qui domine tout 
dans la pensée du Pape, et sa parole sait trouver des 
accents que les adversaires mêmes du catholicisme ne peu- 
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vent entendre sans une certaine émotion. C'est pourquoi, 
tandis que nous ayons admiré tant de dignité et de cha-^ 
rite dans le langage pontifical, il nous semble, d'autre 
part, avoir reconnu dans les réponses de quelques chefs 
d'État une certaine confusion qui pourrait même être 
prise comme un symptôme de repentir ^ » 

m 

Les efforts pacifiques du pape Léon XIII n'ont pas 
tardé à être couronnés de succès. 

L'Espagne s'est rapprochée dayantage du Vatican, et 
les liens qui unissaient le Saint-Siège avec la cour de 
Vienne ont été resserrés par les témoignages réciproques 
d'une sincère et profonde amitié. C'est ainsi que le pape 
Léon XIII vient de décider, d'accord avec le gouverne- 
ment autrichien, le rétablissement des évèchés dans la 
Bosnie et l'Herzégovine. 

Le Portugal a repris avec le Vatican ses anciennes rela- 
tions amicales, et jusque dans le nouveau monde, au 
Mexique, dans les républiques espagnoles du centre de 
l'Amérique et dans le Brésil, une ère de paix religieuse 
vient de s'ouvrir. 

En Angleterre, cette terre classique de la liberté, l'opi'- 
nion publique, impressionnée par l'esprit élevé du souve- 
rain Pontife, son langage si noble et si bienveillant, s'est 
prononcée d'une manière très-sensible en faveur du Saint- 
Siège et d'une entente sincère entre la couronne britan- 
nique et les sujets catholiques du Royaume-Uni. 

Les rapports de la cour pontificale avec l'Empire ger- 

<M lecotDteCoiielUbilâ. 
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manîque se sont aussi améliorés. Le gouYcrnement bava- 
rois, autrefois kostile au Saint-Siège et protecteur des 
Yieux catholiques, a cédé aux justes réclamations du sou- 
verain Pontife. La nomination de Mgr Steickhel au siège 
archiépiscopal de Munich, et celle deMgrEhrIerausiége 
épiscopal de Spire, ea sont une preuve évidente. 

Au milieu de tous ces événements favorables, la Pro- 
vidence réservait au pape Léon XIII un triomphe plus 
complet. A Berlin, c'est-à-dire dans le pays même d'oii 
était parti le premier cri de guerre contre le catholicisme, 
et d'où le Ruiturkampf rayonnait sur toute l'Europe, se 
réunissait, il y a quelques mois, un grand aréopage^ Il 
avait pour but de sauvegarder les intérêts de plusieurs 
puissances que compromettait le traité de San-Slefano; 
et quoique les intérêts catholiques y fussent aussi enga- 
gés, le Saint-Siège n'avait pas été admis à y envoyer un 
représentant. Les ennemis deTÉglise espéraient consacrer 
ainsi son isolement et son abaissement. 

Mais le Pape et sonéminent secrétaire d'État veillaient 
attentivement. Léon XIII, d'accord avec le cardinal Fran- 
chi et par l'entremise de deux grandes puissances catholi- 
ques, l'Autriche et la France, fît parvenir au congrès une 
note diplomatique sur les intérêts du catholicisme en 
Orient. 

Ces droits étaiei^ méconnus jusqu'à ce jour. La libre 
communication des catholiques avec l'autorité ecclésias- 
tique était sans cesse entravée par le mauvais vouloir ou 
l'impuissance de la Porte Ottomane, et l'autonomie reli- 
gieuse qu'on accordait aux schismatiques et aux juifs, on 
la refusait aux populations catholiques. Mais, grâce à 
l'énergie et à l'habileté du Saint-Père et de son fidèle 

17 
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e, Texercice de ces droits nécessaires au dévelop- 
du catholicisme en Orient a été définitiTement 
liwifintmé par le congrès. 

Éiam donc la politique de LéonXni ne pouvait triom- 
phwpfos complètement dans les quelques mois qui vien- 
nent de suivre son élection : le rétablissement de rapports 
aflneaix avec les puissances catholiques, l'attitude plus 
Ueavcilante du gouvernement allemand à Tégard du 
SaM-Siége et radoucissement des lois de mai, au moins 
da»(4ear application ; le résultat obtenu au congrès de 
Birlîii^' en présence même de M. de Bismarck qui en pré- 
sidaélilits travaux, ce sont là autant de succès qui justi- 
fisoè Ja^joie et l'attente de Tunivers chrétien après l'avé- 
(Tillustre successeur de Pie IX. 
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La parole du Pape. 

L'encyclique de Léon XIII complète les déclarations à 
la fois si fortes et si t^npérées contenues dans l'admi- 
rable allocution consistoriale, et donne un éclat nouveau 
à la thèse magnifique de l'identification de l'Église avec 
la civilisation, que l'archevêque de Pérouse avait déjà su 
développer avec une si haute doctrine. 

Cet important document se divise en trois parties dis* 
tinctes. 

Lapremièrepartie est un exposé historique de la situa- 
tion actuelle et des bienfaits dont les nations sont redeva- 
bles à la papauté. Le nouveau pontife a vu les maux 
dont soufire la société, et il ne connaît pour elle qu'un 
remède, la restaurationparmi les peuples de Fautorité de 
l'Église. 

La deuxième partie renferme une affirmation juridique 
desdroitsde l'Église etduSaintSîége. Le Pape ne les reven- 
dique que pour pouvoir exercer librement son ministère 
spirituel. 

Dans sa troisième partie, TEncy clique convie les princes 
de la terre à une politique de justice et de réconciliation à 
l'égard de l'Église. Mais tout &ûl exprimant l'espoir que 
cet appel sera entendu et qu'on apaisement puisse se 
faire, Léon XIII démontre clairement que la société a 
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besoin d*être renouvelée par la base, et que c'est surtout 
d'une régénération intérieure qu'elle doit attendre son 
salut. 



A ses vénérables frères, les patriarches, primats, archevêques- 
et évêques de tout le monde catholique qui ont la grâce et 
la communion avec le Saint-Siège apostolique. 

Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique. 

Élevé au faîte delà puîsfance apostolique par la volonté 
inpénétrable de Dieu, bien que Nous ne l'eussions nulle- 
ment mérité, Nous Nous sommes aussitôt senti poussé 
par un désir impétueux et comme par une sorte de besoin 
à Nous adresser à vous par écrit, non-seulement pour 
vous exprimer Notre profond amour, mais aussi pour 
remplir les fonctions qui Nous ont été confiées par Dieu 
en vous éihortant, vous qui êtes appelés à partager Nos 
soucis, à soutenir de concert avec Nous la lutte pour 
l'Église de Dieu et pour le salut des âmes, lutt« qui vous 
est imposée par l'état actuel des choses. 

En effet, dès le commencement de Notre pontificat, 
Nous assistons au triste spectacle des maux qui assaillent 
de tous côtés l'humanité, à savoir : l'immense écroule- 
ment des augustes vérités qui forment, en quelque sorte, 
la base de la société humaine; la témérité des esprits qui 
ne veut endurer aucun pouvoir légitime; la continuelle, 
cause de désaccord qui donne lieu à des luttes intestines 
et à des guerres sauvages et sanglantes; le mépris des. 
lois qui règlent les mœurs et protègent la justice; l'inex-*. 
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plicable amour des choses passagères ; l'oubli des choses 
éternelles et la fureur insensée dans laquelle tous les mal- 
heureux ne craignent pas de porter sur eux-mêmes une 
main violente; Tadministration irréfléchie, la dilapidation 
et le détournement de la fortune publique ; l'impudence 
de ceux qui, alors qu'ils trompent de la pire façon, s'ef- 
forcent de se faire passer pour les champions de la patrie, 
de la liberté et de tous les droits; enfin cette maladie 
mortelle qui , pénétrant jusqu'à Ja moelle de la société 
humaine, ne laisse aux peuples aucun repos et les menace 
de bouleversements révolutionnaires, pleins de funestes 
conséquences. 

Tous ces maux proviennent, selon Nous, du mépris et 
du dédain que Ton montre pour la sainte et auguste 
autorité de l'Église, qui régit l'humanité au nom de Dieu 
et qui abrite et protège toute autorité légitime. Comme 
les ennemis de l'ordre public savent bien qu'il en est 
ainsi, ils n'ont rien trouvé de plus convenable, pour ébran- 
ler les bases de la société, que de diriger leurs attaques 
acharnées contre l'Ëglise de Dieu, en attirant sur elle 
l'envie et la liaine par d'odieuses calomnies, en faisant 
croire qu'elle est contraire à la vraie humanité, et que 
d'affaiblir journellement son prestige et sa puissance par 
de nouvelles blessures, et de renverser le pouvoir souve- 
rain du I^ontife romain, qui est cependant le gardien et 
le défenseur des idées de justice, éternelles et immuables. 

C'est de là que proviennent les lois édictées malheureu- 
sement dans la plupart des pays pour détruire la divine 
constitution de l'Église catholique ; c'est de là que pro- 
viennent le mépris du pouvoir desévêques, les obstacles 
opposés à l'exercice des fonctions ecclésiastiques, la dis- 
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persion des ordres religieux, et la confiscation des biens 
qui nourrissaient les serviteurs de l'Église et les pauvres; 
c'est de là que proviennent les mesures enlevant à la direc- 
tion salutaire de l'Église les établissements publics consa- 
crés à la charité chrétienne et à la bienfaisance, et cette 
liberté funeste et effrénée de renseignement par la parole 
et par la presse , tandis que Ton viole et supprime de toutes 
les façons le droit que TÉglise a d'instruire et d'éle- 
ver la jeunesse. Et c'est précisément là le but de l'occu- 
pation du domaine temporel que la divine Providence a 
donné, il y a plusieurs siècles, à l'évêque romain, afin qu'il 
exerce librement et sans obstacle le pouvoir que Jésus- 
Christ lui a conféré pour le salut étemel des peuples. 

Nous vous avons rappelé, Vénérables Frères, ce triste 
fardeau de soucis, non pas pour augmenter votre tris- 
tesse, qui s'impose d'elle-même à vous en présence de ce 
déplorable état de choses , mais parce que Nou s pensons que 
cela vous montrera d'une manière tout à fait claire com' 
bien est difficile la situation qui exige actuellement vos 
services et votre zèle, et combien d'efforts nous sommes 
forcés de faire pour protéger et défendre, en ces malheu- 
reux temps, la dignité de l'Église du Christ et du Saint- 
Siège apostolique, attaquée par tant de calomnies. 

Il est notoire et évident. Vénérables Frères, que la société 
humaine n'a plus de bases solides, lorsque les Aernelles 
vérités et les lois immuables de la justice et de l'équité 
ne la soutiennent pas, et qu'un amour sincère n'unit pas 
entre eux les efforts des hommes et ne met pas en har- 
monie toutes leurs actions. Ainsi, peut-on nier qu'il 
existe une Église qui , en répandant la prédication de 
l'Évangile parmi les païens, a porté la lumière au milieu 
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des peuples sauvages et imbus des superstitions lesifÉas 
affreuses, et les a amenés à reconnaître le divin Auteurde 
toutes choses et à se respecter eux-mêmes ; qui, enssnp- 
primant le fléau de la servitude, a rappelé les honnies à 
l'ancienne dignité de leur auguste nature; qui, en arbo- 
rant dans toutes les parties du monde le signe de laereîx, 
en y introduisant ou en y protégeant les arts et les sden- 
ceSy en fondant et en soutenant d'excellents établissemcols 
de bienfaisance, où Ton prend soin de toute les infortu- 
nes, a civilisé partout le genre humain d'une manière 
particulière ou générale. Ta sorti de la boue et l'a con- 
duit avec le plus grand zèle à une vie conforme %à la 
dignité et à l'espérance de l'humanité? 

Si un homme ayant son bon sens compare le siède 
dans lequel nous vivons, ce siècle si hostile à la religkHi 
et à l'Église du Christ, au temps heureux où TÈglise 
était vénérée par les peuples comme une mère, il acquerra 
nécessairement la conviction que notre siècle, si plein de 
bouleversements et de destructions, marche directemoit 
et rapidement à sa ruine, et qu'au contraire les temps 
anciens ont d'autant plus fleuri, au point de vue de l'ex- 
cellenc des institutions, de la paix, delà prospérité et du 
bien-être, que les peuples ont voué au gouvernement et 
aux lois de l'Église un plus grand respect. 

Si maintenant la plupart des œuvres que Nous avons 
signalées ici comme reposant sur les prescriptions île 
l'Église ou nées sous les auspices de son puissant et safai* 
taire concours sont de véritables monuments et des orne- 
ments de la civilisation temporelle, l'Église du Christ 
n'aura rien à redouter de cette civilisation, et elle n'aura 
pas à la repousser loin d'elle ; loin de là, elle reven- 
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diquera pour elle-même la gloire d'en être la patronne 
et la mère. Mais cette espèce de civilisation » qui fon- 
cièrement est rebelle aux saints enseignements et aux 
prescriptions de FÉglise, n*est qu'un faux semblant de 
civilisation, et par conséquent elle ne peut être consi- 
dérée que comme un vain mot. 

Nous en trouvons la preuve manifeste dans les peuples 
aux yeux desquels n'a pas lui encore la lumière de l'É- 
vangile, dans la vie desquels on a bien pu méconnaître 
une certaine lueur de civilisation, mais civilisation dont 
les fruits n'ont pas moins mûri. Il est certain qu'on ne 
peut, en aucune façon, considérer comme une perfection 
de la vie humaine le fait que toute puissance légitime 
est audacieusement méprisée, et qu'on ne saurait tenir 
pour de la liberté le dévergondage d'erreurs qui sont 
propagées sans scrupule, le déchaînement des passions 
lesplus basses, l'impunitédesfauteursdes crimes J'oppres- 
sion des meilleurs citoyens de toute classe que nous voyons 
déplorablement s'étaler chaque jour. 

En effet, comme tout cela est erroné, bas et discordant, 
on n'y pourrait puiser la force de perfectionner la famille 
liumaine, de contribuer à son bonheur. Carie péché rend 
les peuples malheureux, et les maux qu'il entraîne, lors- 
que rintelligence et le cœur sont pervertis , précipitent, 
par l'effet de leur poids, le peuple dans toute honte^ 
affaiblissent tout ordre légitime et, conséquemment, con- 
duisent tôt ou tard à la ruine finale les fondements et la 
paix de l'État. 

Or, que peut-il y avoir de plus injuste, si Ton considère 
les actes de la papauté, que de nier les nombreux et 
signalés services rendus par les évèquesà toute la société 
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civile? En rérité, Nos prédécesseurs n'ont jamais hésité 
à soutenir pour le salut des peuples des lattes de toute 
nature, à souffrir de pénibles épreuves et à s'exposer à 
de cruels reproches. Les yeux dirigés vers le ciel, ils n'ont 
jamais courbé leur front devant les menaces de Tinjustice, 
et jamais ils ne se sont laissé, soit par des flatteries, soit 
par des promesses, détourner de leur devoir. 

C'est ce Siège apostolique qui a rassemblé et groupé 
ensemble les débris de la vieille société vermoulue. C'est 
lui qui a été le flambeau dont la lumière aimée a brillé sur 
la civilisation des temps chrétiens. C'est lui qui a été, dans 
les tempêtes les plus terribles déchaînées sur l'humanité, 
l'ancre de salut, le lien sacré de concorde, qui a réuni 
les nations éparses et de mœurs différentes. C'est lui enfin 
qui à été le centre commun dans lequel on a cherché, 
pour la paix et pour l'administration de l'État, la doctrine 
de la foi et de la religion, en même temps que les prévi- 
sions et les conseils. Est-il besoin d'insister sur ce point? 
C'est la gloire des papes d'avoir constamment été, pour 
la société humaine, des remparts et des boulevards la pré* 
servant de retomber dans l'antique superstition et dans 
l'antique barbarie. 

Si cependant cette autorité réparatrice n'avait pas été 
détruite, la puissance temporelle des princes n'aurait pas 
perdu ce saint éclat, ce présent qu'ils tenaient de la reli- 
gion et qui est le principe d'une obéissance digne de la 
noblesse de l'humanité : les guerres fréquentes, injustes 
et meurtrières qui viennent ruiner les peuples, n'auraient 
pas lieu, et les États qui un jour ont été si puissants n'au-- 
raient pas perdu leur ancienne splendeur et n'auraient 
pas succombé sous le poids des attaques les plus diverses. 

17. 
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Les peuples de rOrient, qui ont déchiré les liens étroits 
qui les attachaient au Saint-Siège, et qui par là ont perdu 
Féclat de leur noblesse première et de leur dignité, qui 
se sont TUS privés du bienfait des arts et des sciences, 
en sont un exemple. 

Mais le pays qui a le plus particulièrement profité des 
bienfaits de la puissance du Saint-Siège, c'est Tltalie. 

Ce sont les papes romains, en eiïet, qui ont donné à 
ntalie cette gloire et cette autorité dont elle jouit parmi 
les autres peuples. 

L'autorité duPontifeetsa paternelle sollicitudeont sauvé 
plus d'une fois Tltalie dés attaques réitérées de ses enne- 
mis en lui portant secours; c'est ainsi que la foi catho- 
lique a été chère de tout temps aux cœurs italiens. 

Tels sont les services rendus par Nos prédéces- 
seurs, sans parler de ceux rendus à lltalie par Léon le 
Grand, Alexandre III, Innocent III, saint Pie Y, LéonX et 
d'autres papes qui, par leur secours, ont sauvé la pénin- 
sule, des Apennins de l'envahissemment des barbares, en 
conservant intacte la vieille croyance et en répandant la 
lumière sur cette époque d'obscurité par la vulgarisation 
des sciences et des arts. 

Une preuve encore de ce que Nous avançons, c'est cette 
ville, siège des pontifes, qui a retiré d'eux les plus grands 
avantages, car ils ne se sont pas contentés d'en faire la 
capitale de l'Église, mais encore une ville où les sciences, 
les arts, étaient cultivés avec éclat; c'est ainsi que Rome 
est devenue l'admiration de tous et s'est acquis le respect 
du monde. 

Gomme les grandeurs dont Nous venons de parler 
sont attestées par une suite ininterrompue de monument» 
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historiques, on comprendra facilement que c'était seule- 
ment par des eiïorts hostiles et par d'indignes calomnies 
que Ton pouvait tromper l'humanité parla parole et par 
la presse, en lui faisant croire que le Saint-Siège aposto- 
lique était un obstacle pour la civilisation civile des 
peuples et pour le bonheur de l'Italie. 

Par conséquent, si toutes les espérances qu'inspire À 
l'Italie et à l'univers entier la bienfaisante autorité du 
Saint-Siège ne peuvent se réaliser que par l'union étroite 
de tous les chrétiens au Pontife romain. Nous reconnais- 
sons que ce que Nous désirons le plus vivement, c'est de 
conserver dans son intégrité la dignité du Saint-Siège et 
de consolider de plus en plus l'alliance des membres avec 
la tète, des fils avec le Père. 

n* partie. — Aussi, pour maintenir de toutes les façons 
les droits et la liberté du Saint-Siège, Nous ne cesserons 
pas de faire en sorte que l'on tienne, comme il convient, 
compte de Notre autorité, que Ton fasse disparaître les 
obstacles qui restreignent la liberté de Nos fonctions et 
de Notre pouvoir, et que Nous soyons rétabli dans la 
situation où les décrets de la sagesse divine avaient jadis 
placé les évéques romains. 

Mais, Vénérables Frères, ce n'est pas l'ambition ou 
l'esprit de domination qui Nous poussent à réclamer ce 
rétablissement : c'est Noire devoir, ce sont Nos serments 
et Notre conscience qui Nous obligent à le réclamer, et 
Nous le réclamons, non-seulement parce que cette 
souveraineté est nécessaire pour protéger et maintenir 
intacte la liberté de Notre pouvoir spirituel, mais aussi 
parce qu'il est indubitable que, lorsqu'il s'agit du pouvoir 
temporel du Saint-Siège apostolique, il s'agit aussi du 
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bien public et du salut de toute l'humanité. C'est 
pourquoi Nous ne pouvons Nous dispenser, conformément 
à Notre demr qui Nous commande de protéger les 
droits de la sainte Église, de renouveler et de confirmer 
par le présent écrit toutes les déclarations et toutes lés 
protestations que Notre prédécesseur, le très-saint Pie IX, 
a publiées à différentes reprises, tant contre l'usurpation 
du pouvoir temporel que contre la violation des droits 
de rÉglise romaine. 

m* partie. — Nous élevons en même temps Notre 
voix vers les princes et les augustes guides des peuples, 
et Nous les conjurons de nouveau, au nom du Très-Haut, 
de ne pas dédaigner, en un temps si malheureux, Taide 
offerte par FÉglise, de s'approcher amicalement et avec 
un zèle pareil au Nôtre de cette source de prestige et 
de salut, et de se rapprocher d'elle avec les sentiments de 
la charité et de l'obéissance. 

Dieu veuille qu'après avoir reconnu la vérité de ce 
que Nous avons dit, et après s'être convaincus que, sui- 
vant l'opinion de saint Augustin, l'observation de la 
doctrine de Jésus-Christ est très-profitable à l'État, et 
que la sécurité de l'Église et l'obéissance envers elle 
constituent les bases de l'État et de la sécurité et de la 
paix publique ; Dieu veuille, disons-Nous, qu'ils consa- 
crent leurs pensées et leurs soins à réparer les maux 
dont souffrent l'Église et son chef visible, et Dieu veuille 
aussi que, de cette façon, les peuples qu'ils gouvernent 
jouissent, sous le règne de la justice et de la paix, d'une 
ère de prospérité et de gloire. 

Mais ensuite, afin que l'union de tout le troupeau 
catholique avec le Pasteur suprême devienne de plus en 
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plus solide, Nous Nous adressons ici spécialement à 
vous, Vénérables Frères, et Nous vous recommandons 
instamment d'imposer Tamour de la religion aux fidèles 
confiés à votre zèle apostolique et à votre surveillance 
pastorale, afin qu'ils se trouvent de plus en plus rappro- 
chés de ce siège de vérité et de justice, qu'ils acceptent 
toutes les doctrines avec l'intime adhésion de Tintelli* 
gence et delà volonté, et qu'ils repoussent les opinions, 
si répandues qu'elles soient, qu'ils savent être contraires 
aux enseignements de l'Église. 

Nos prédécesseurs sur le siège pontifical, et en dernier 
lieu Pie IX, dans le concile œcuménique du Vatican, se 
souvenant de ces paroles de saint Paul : « Prenez garde 
que personne ne vous abuse par la philosophie et par 
une vaine apparence de tradition humaine » , ont 
réprouvé les erreurs répandues et les ont anéanties par 
le moyen de la censure apostolique. Nous voulons Nous- 
même, suivant les traces de Nos prédécesseurs, confirmer 
et renouveler par la présente, du haut de ce siège apo- 
stolique de vérité, toutes ces condamnations, et Nous 
prions en même temps ardemment le Père de lumière 
de faire en sorte que tous les fidèles pensent et parlent 
dans le même sens et dans la même conviction que Nous. 

Or, il est de votre devoir. Vénérables Frères, de faire 
tous vos efforts pour que la semence des doctrines 
célestes soit répandue au loin dans le champ du Seigneur, 
et que les enseignements de la foi catholique soient 
inculqués de bonne heure dans les ftmes des fidèles, afin 
qu'elles y jettent de profondes racines et qu'elles soient 
préservées de la contagion des erreurs. Plus les ennemis 
de la religion s'appliquent activement à fournir de préfé- 
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rence aux hommes et aux jeunes gens inexpérimentés 
des enseignements de nature à égarer les esprits et à 
corrompre les mœurs, plus il importe de s'opposer avec 
zèle non-seulement à ce que la méthode de renseigne- 
ment soit convenable et solide, mais aussi à ce que 
renseignement de la foi catholique elle-même fleurisse 
partout également dans les écrits et dans les paroles, 
surtout dans la philosophie, de laquelle dépend en grande 
partie Tin telligence exacte des autres sciences, et qui, 
loin de viser à renverser la révélation divine, se félicite 
de lui frayer la voie et de la défendre contre ceux qui 
l'attaquent, comme nous l'apprennent l'exemple et les 
écrits du grand Augustin, le Docteur angêlique, et les 
autres maîtres de la sagesse chrétienne. Or, le meilleur 
enseignement de la jeunesse, pour la protection de la 
vraie foi et de la religion, et pour la sauvegarde des 
mœurs depuis l'âge le plus tendre, doit nécessairement 
commencer dans la famille, qui, dans nos temps actuels, 
a été déplorablcment jetée dans l'égarement, et qui ne 
peut être rétablie dans sa dignité que par les lois instituées 
par le divin Fondateur de l'Église. 

Non-seulement il a élevé à la dignité de sacrement le 
mariage, dans lequel il a voulu symboliser son union 
avec l'Église, et il a sanctifié ainsi le lien conjugal; 
mais, de plus, il a procuré aux parents et à leurs descen- 
dants les moyens les plus eflicaces par lesquels ils puissent 
obtenir le bonheur dans cette vie et dans Téternité, en- 
remplissant leurs devoirs réciproques. Mais comme des 
lois impies, qui ne tiennent pas compte du lien religieux 
de cet auguste sacrement, l'ont mis au niveau des 
contrats purement civils, il en résulte malheureusement 
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que l'on offense la dignité du mariage chrétien en con- 
tractant le concubinage légal au lieu du mariage, que 
les époux négligent les devoirs de la fidélité mutuelle, 
que les enfants refusent Tobéissance et la soumission aux 
parents, que les liens de l'amour sont relâchés dans la 
famille, et que, chose encore plus triste et plus nuisible 
à la morale publique, un amour insensé est souvent suivi 
d'une séparation funeste et pernicieuse. 

Ces faits malheureux et déplorables doivent, Vénéra- 
bles Frères, éveiller votre zèle et vous engager à exhorter 
assidûment et continuellement les fidèles confiés à Notre 
protection, afin qu'ils prêtent Foreille aux doctrines 
concernant la sainteté du mariage chrétien et obéissent 
aux lois par lesquelles l'Église règle les devoirs des 
époux et des enfants. Nous aurons alors le bonheur de 
voir s'améliorer les mœurs et la manière de vivre des 
hommes. Car, de même qu'un tronc malsain produit 
des rameaux chétifs et de mauvais fruits , la souillure 
qui démoralise les familles nuit à tous par sa déplorable 
contagion. 

Au contraire, si la famille conforme sa conduite aux 
préceptes chrétiens, les différents membres s'accoutume- 
ront peu à peu à aimer la religion et la piété, à fuir les 
doctrines fausses et pernicieuses, à cultiver la vertu, à 
obéir aux parents et à restreindre l'insatiable égoïsme 
qui a tant abaissé et énervé la nature humaine. Pour 
arriver à ce but, il ne sera pas inutile de réglementer et 
de favoriser les associations pieuses qui ont été heureu- 
sement fondées de notre temps pour le bien de la cause 
catholique. 

C'est certainement une tâche grandiose et dépassant 
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les forces hamaines que Nous entreprenons, mes Véné- 
rables Frères, et dont Nous hâtons le succès de Nos 
désirs et de Nos espérances. Mais, comme Dieu a rendu 
les peuples de la terre guérissables lorsqu'il a créé 
TËglise pour le salut des peuples, et lorsqu'il a promis 
qu'il resterait avec elle jusqu'à la fin des temps , Nous 
espérons fermement que l'humanité, avertie par tant de 
malheurs, cherchera enfin, avec votre aide, son salut et 
son bonheur dans l'obéissance à l'Église et dans l'ensei- 
gnement infaillible du Siège apostolique. 

Mes Vénérables Frères, avant de finir, Nous devons 
vous exprimer Notre reconnaissance pour ce merveilleux 
accord et cette admirable union qui, en vous unissant à 
ce Siège apostolique, n'a fait de ces deux éléments qu'un 
seul corps. 

Nous croyons que cetle union complète ne constitue 
pas seulement un rempart invincible contre les attaques 
des ennemis, mais qu'elle est en outre un symptôme 
heureux et bon qui présage à l'Église des temps meilleurs; 
en même temps qu'elle donne la plus grande consola- 
tion à Notre faiblesse, elle relève opportunément Notre 
courage pour que Nous puissions soutenir énergique- 
ment toutes les épreuves et tous les combats pour 
TÉglIse de Dieu, dans la fonction difficile que Nous venons 
d'accepter. 

De ces motifs d'espoir et de reconnaissance que Nous 
vous avons exposés. Nous ne pouvons séparer ces preuves 
d'amour et d'obéissance qui ont été adressées à Notre 
humble personne, dès Notre avènement au Siège ponti- 
fical, par vous, Vénérables Frères, et en même temps 
par un grand nombre d'ecclésiastiques et de fidèles qui, 
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par des lettres, par des présents et des pèlerinages, 
comme par mainte autre preuve de piété, ont montré 
l'amour et la soumission qu'ils ont constamment témoi- 
gnés à Notre éminent prédécesseur, sont demeurés si 
fermes, si invariables et si complets, qu'ils ne se sont 
pas attiédis à l'égard de la personne d'un successeur si 
peu digne. 

En présence de ces preuves éclatantes de piété catho- 
lique, Nous mettons Notre humble confiance en Dieu, 
qui est si bon et si clément, et Nous vous remercions 
du plus profond de Notre cœur, vous Vénérables Frères, 
et tous les chers fils de qui Nous les avons reçues, et 
Nous proclamons Notre entière confiance que ce dévoue- 
ment et cet amour que vous tous, les fidèles, vous avez 
témoignés, ne Nous feront jamaisi défaut dans ces temps 
d'épreuves difficiles. 

Nous en doutons d'autant moins que les exemples 
frappants de piété filiale et de vertu chrétienne serviront 
surtout à prouver que Dieu, dans sa clémence, a indiqué 
par ces signes qu'il jette sur son troupeau un regard 
bienveillant et qu'il lui donnera la paix et la victoire. 
Mais comme Nous comptons fermement que cette paix 
et cette victoire Nous seront données d'autant plus 
promptement et d'autant plus facilement que les catho- 
liques hii adressent avec plus de persévérance leurs 
suppliques et leurs prières. Nous vous recommandons, 
vénérables Frères, d'exciter à cette fin le zèle et l'ardeur 
des fidèles, en invoquant l'entremise de 1 Immaculée 
Reine des cieux auprès de Dieu et l'intervention de saint 
Joseph, le céleste défenseur de l'Église, et les pères 
des apôtres Pierre et Paul, à la toute-puissante protec- 
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tion desquels Nous recommandons ardemment Notre 
humble personne, tous les degrés de la hiérarchie catho- 
lique et tout le troupeau du Seigneur. 

En résumé, Nous faisons des vœux pour que ces jours 
dans lesquels nous célébrons la résurrection de Jésus- 
Christ se passent pour tous, Vénérables Frères, et pour 
le troupeau de Dieu tout entier, de manière à apaiser et 
à réjouir divinement tous les cœurs ; Nous demandons 
aussi à Dieu que par le sang de T Agneau immaculé, qui 
a effacé notre faute, Nos péchés le soient aussi, et que 
les peines que Nous ayons méritées soient diminuées. 

Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ et l'amour 
de Dieu et la communion du Saint-Esprit soient avec 
vous tous. Vénérables Frères, arec vous à qui Nous 
donnons Notre bénédiction particulière ; Nous donnons 
aussi Notre bénédiction à Nos chers fils et à tous les 
prêtres de TÉglise ; Nous la donnons à tous comme un 
gage de Notre bon vouloir et comme un signe de la 
protection divine. 

Fait à Rome, à Saint -Pierre, le saint jour de 
Pâques, 21 avril 1878, dans la première année de Notre 
Pontificat. 

LÉON XlII. 
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CONCLUSION 



Difficile et rude est toujours la tâche du Pontife romain ; 
mais ce qui, à l'heure présente, la rend plus douloureuse 
encore et plus pénible à accomplir, ce sont les attaques 
auxquelles sont en butte TËglise et son auguste Chef, 
c'est la lutte continuelle et sourde qu'ils ont à soutenir 
contre l'hypocrisie, l'impiété et la haine. 

En donnant à ses apôtres et à ses successeurs une por- 
tion de son autorité, le Christ leur a donné aussi 
quelque chose de son amour pour les hommes et de son 
zèle pour leur salut, et partout, dans les rangs les plus 
élevés de la société et parmi le peuple, l'incrédulité et le 
scandale ont fait des ravages épouvantables ; le droit et 
la justice sont méconnus, le devoir foulé aux pieds; le 
désordre règne, et la décomposition va commencer son 
travail. 

Une seule puissance sur la terre peut, aux maux 
suspendus au-dessus de nous, apporter un remède 
efficace ; elle a jadis renouvelé le monde en le purifiant; 
elle peut, elle veut le faire encore, et pour y parvenir 
elle opposera l'esprit de paix et de soumission à l'esprit 
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d'ambition et de révolte que des mains perfides ne cessent 
de répandre parmi le peuple ; elle youdra rendre aux 
gouvernements rautorité et le respect, en les faisant 
souvenir que leur puissance vient de Dieu, et qu'ils en 
doivent user avec justice et pour le bien de tous : le 
Pontife romain , s'il le faut , ne craindra pas de 
s'exposer aux insultes et aux coups de ceux qu'il veut . 
sauver. 

Qui aurait un pareil courage? quel mortel oserait 
assumer la tâche qu'a acceptée Léon xni ? Parlez , sages 
de la terre, pourriez-vous assez compter sur vos lumières? 
Maîtres du monde, votre puissance vous eût-elle paru 
une force suffisante? Ambitieux; votre aveuglement 
serait-il assez grand pour vous empêcher de découvrir, 
cachée sous la tiare, la couronne d'épines? Non, et si 
parfois des princes, poussés par l'orgueil ou les passions, 
se sont séparés de FËglise de Rome et fait proclamer 
t;hefs d'une nouvelle Église, ils n'enviaient du Pontife 
romain que l'autorité ; ils lui ont laissé le prestige et la 
grandeur avec la vertu ; ils n'ont dominé, eux, que par 
la violence et la corruption ; ils ont abaissé l'homme au 
lieu de l'élever ; ils n'ont rien édifié , ils ont beaucoup 
détruit. 

Mais ce qui est impossible à la faiblesse humaine est 
possible à l'action toute-puissante de Dieu ; elle peut 
vaincre les résistances de l'esprit et de la volonté, briser 
tous les obstacles, ramener dans le chemin ceux qui se 
sont égarés ; et l'Esprit-Saint, en remplissant de sa force 
et de sa douceur celui qui devait être Léon XIII, en lui 
communiquant cette divine lumière qui éclaire le monde 
et fait pâlir le flambeau de la raison et de la sagesse 



Digitized 



by Google 



CONCLUSION. 30S^ 

humaines, Tavait marqué d'ayancepour être le successeur 
de Pie IX. 

Il saura, appuyé sur Dieu, remplir la lâche qu'il a 
acceptée ; et c'est pourquoi l'Église, pleine de reconnais- 
sance et d'espoir, a salué avec tant d'allégresse l'avéne- 
ment de son nouveau pasteur. Les épreuves, les tribu- 
lations ne lui manqueront pas, et la lutte, malgré ses 
dispositions pacifiques, sera peut-être quelquefois inévi- 
table; mais ne faut-il pas livrer le combat pour remporter 
la victoire ? 

Et si notre amour et notre dévouement peuvent être 
pour notre Père vénéré une consolation et un soutien, il 
trouvera toujours prêts à le défendre et à le servir tous 
ses enfants. Soit qu'il continue de travailler à la 
réconciliation de l'Ëglise et de la société, ou qu'il s'arme 
du glaive de la puissance spirituelle contre les persécu- 
teurs de l'Église et les ennemis de la civilisation, nous 
nous rangerons autour de lu comme des soldats sous 
les ordres de leur chef, pour lui obéir et, s'il le faut,, 
combattre avec lui : l'Église entière lui a juré amour» 

OBÉISSANCE et PmÊLFIÉ. 
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în-S'* cavalier. Prix '..... 6 fr. 

Honveaa Manuel de» Ordlnands* explication 
des prières et des cérémonies de r ordination (Pousaielgue). 
Un volume iii-18. Prix 3 fr. 50 

lie ()atécliliime expllané anx sens dn monde 

(Bourgoet). Un volume in-18. Prix 3 fr. 

EN/ PRBPAKATION : 

lia FamUle et le Dlirorce* Un vol. in-i8. 3 fr. 50 



EN VENTE A LA LIBRAIRIE E. PLON & C^* : 

lia Vie et le» Œnirres de sainte ^eanne-Fran- 
çol»e Frémyot de Chantai, ô» volume. Lettres, UI. 
Prix ' . . »fr. 

Courte» Méditation» pour tous les jours et pour les 
principales fêtes de Tannée, par le P. Léopold Stix, prêtre 
de la Congrégation du Saint-Rédempteur, traduites de lalte- 
mand sur la seconde édition, publiées par les so^ns et avec 
une Introduction de M. Lb Rebours, curé de la Madeleine. 

Tome pREMisa : De VAvent au mercredi des Cendres, Un vol. 
in-32. Prix 2 fr. 50 

ToMB DEUXIÈME : Du mercredi des Cendres à la veille de la 
P^r«cd/«. Un volume in-32. Prix 2 îr. 50 

Tome troisième : De la fête de la Pentecôte au XV*' dimanche 
après la Pentecôte. Un volume in-32. Prix . \ , 2 fr. 50 

ToMB QUATRIEME : Du lundi du XV^ 'dimanche après la Pen^ 
tecôte jusqu* à la fin du Propre des Saints, Un volume in-32. 
Prix ... , 2 fip. 50 
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